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Chapitre 1

	 

	MIA

	 

	 

	Sérieusement ?

	Je rentre cinq minutes, et voilà ce que je découvre en revenant ?

	Quand j’ai appris qu’un homme célibataire emménageait ici et que j’ai vu certaines des rénovations luxueuses apportées à la maison, incluant une terrasse à deux niveaux, j’ai craint de voir ce genre de choses arriver.

	Son cottage – même s’il ne peut plus vraiment être appelé ainsi, maintenant – est situé directement en face de moi, de l’autre côté du petit bassin de Spence Lake. Frank et Harriet, les précédents propriétaires, ont décidé de vendre et de déménager pour se rapprocher de leurs petits-enfants. J’avais été assez triste de les voir partir. Ils vivaient près du lac depuis plus de vingt-cinq ans et s’étaient révélés une excellente source d’information, depuis que j’ai acheté ma maison quelques années auparavant.

	Le seul signe d’activité dans notre petite baie privée était les rires et les bruits d’éclaboussures quand leurs petits-enfants venaient leur rendre visite, mais durant les quelques jours depuis que le nouveau type a emménagé, je n’ai entendu que le vrombissement de son fichu hors-bord. Ce bateau duquel je viens de voir son amie plonger avec un cri aigu. Ce n’est clairement pas ce que je considère comme le doux son d’enfants en train de jouer. Et moi qui pensais qu’après le départ de l’équipe de construction, je pourrais recommencer à profiter de ma paisible solitude. Apparemment pas.

	Mon foyer forme un contraste frappant avec la grande maison de l’autre côté de l’eau ; je ne possède qu’une cabane en bois d’une chambre, avec un kayak et un vieux canoë, tous les deux rangés sur mon vieux dock. J’adore mon petit coin de monde, avec mon chien, la nature sauvage dans mon dos et une belle vue devant moi, tout en restant suffisamment proche de la civilisation. Bon sang, le magasin local livre même au bout de ma rue. C’est parfait.

	Mon endroit préféré est mon porche couvert, où je peux sentir l’odeur des pins, sentir la brise venue du lac et entendre occasionnellement le son d’un huard ou d’un cormoran de passage, sans me faire dévorer vivante par les insectes. J’y ai installé un petit bureau, où je prends parfois mon dîner ou fais des mots croisés, ainsi qu’une vieille causeuse en cuir cabossée où j’ai profité plus d’une fois d’une sieste d’après-midi. C’est ce que fait Griffin actuellement.

	Un grand bruit d’éclaboussure fait émettre un aboiement endormi à Grif et je tourne les yeux vers le dock, de l’autre côté. Mon nouveau voisin a apparemment rejoint son invitée dans l’eau. Si j’avais été moins avisée, j’aurais pu croire qu’il était en train de l’assassiner, à entendre la façon dont elle n’arrête pas de crier.

	Je détourne résolument les yeux et me concentre sur mon sandwich et mon nouveau livre, pendant que le chien se rendort. J’étais impatiente de lire celui-là, et il est apparu sur ma Kindle ce matin. Chaque matin est un peu comme le jour de Noël quand j’allume ma liseuse, sachant tous les livres que j’ai tendance à précommander.

	Ma vie s’est clairement améliorée depuis que j’ai fait installer mon routeur sans fil. Être branchée au monde entier rend clairement plus facile de vivre dans un isolement relatif. Il est aussi beaucoup plus simple de rester en contact avec les quelques personnes auxquelles je tiens. Je déteste profondément parler au téléphone, et la seule personne à qui je parle régulièrement est Steffie. Pour une raison que j’ignore, je deviens timide et embarrassée au téléphone, et je préfère de loin laisser mes doigts faire la conversation.

	Un gloussement attire mon attention et cette fois, j’en prends plein la vue. Je suis à peu près certaine que lorsque j’ai vu la femme blonde plonger dans l’eau, elle portait un maillot de bain, mais elle est nue comme un ver quand elle monte l’échelle sur le côté du dock. Son corps est un modèle de perfection, avec de longues jambes bronzées, des hanches délicatement arrondies et une paire de seins substantiels défiant la gravité qui, je serais prête à le parier, ne lui a en aucun cas été offerte par la nature. Le gloussement est dû à l’homme derrière elle, qui semble être en train de lui mordre les fesses ? Sainte Marie, mère de Dieu ! Une rougeur brûlante remonte de ma poitrine quand mon voisin se hisse hors de l’eau. Je savais qu’il était grand, j’avais pu le voir, mais je n’avais aucune idée d’à quel point il l’était – partout !

	Instinctivement, je m’enfonce un peu dans mon siège dans une tentative pour me cacher, même si je suis certaine qu’ils ne peuvent pas me voir, de toute façon. Non pas que je pense qu’ils s’en soucieraient spécialement, vu qu’il vient, sous mes yeux, de l’attirer là où il est à genoux sur le dock. Son dos massif, encore mouillé, ondule au soleil. Même d’ici, je peux voir les muscles de ses fesses se crisper alors qu’il soulève l’une des jambes de la femme sur son épaule. Oh mon…

	Ses mains sont accrochées à sa tête couverte de cheveux noirs qui est plongée entre ses jambes, et je la regarde rejeter la tête en arrière et gémir assez fort pour que le son porte jusqu’à moi. Je suis hypnotisée. Je sais que je devrais probablement rentrer, mais je ne peux m’arrêter de regarder. Je ne me souviens même pas de la dernière fois où… mince, qu’est-ce que je raconte ? Je suis à peu près certaine de ne jamais avoir vécu quelque chose approchant le traitement minutieux que reçoit cette femme.

	Je pose ma main sur mon torse et sens mon cœur battre fort, avant que ma paume glisse, presque de son propre chef, pour trouver le renflement de ma poitrine. Mes tétons sont durs et tendus contre le tissu de mon vieux débardeur. Au moment où je tire sur mon débardeur et expose mes seins, une brise effleure le petit bout de chair tendu, provoquant une décharge directement vers le centre de mon intimité.

	Je le regarde l’étendre délicatement sur le sol et la recouvrir de son corps, ses fesses dures et blanches formant un contraste frappant. Je peux presque sentir l’invasion de mon propre corps quand je regarde ses hanches pousser en avant, ses fesses étroites se crispant alors qu’il la pénètre. Mon souffle se fait saccadé lorsque ma main se referme sur mon sein exposé et pince, presque distraitement, mon téton. Je le vois se soulever sur les bras, exhibant ses larges épaules impressionnantes alors qu’il se maintient au-dessus de son corps et la pilonne de plus en plus fort.

	Toute la scène me paraît illicite – taboue – et incroyablement érotique.

	Dans l’intimité de ma terrasse fermée, à regarder mon voisin baiser son invitée, je sens mon corps plus empli de désir que jamais et ayant douloureusement besoin d’être soulagé. Mon autre main se glisse sous l’élastique de mon pyjama en flanelle, plonge dans le carré de boucles humides et trouve facilement la preuve visqueuse de mon excitation. Alors que les cris de la femme se font plus passionnés par-dessus les grognements bien audibles de son amant, mes doigts frottent furieusement le morceau de peau brûlant entre mes jambes.

	Je sens cette tension vaguement familière monter en spirale, jusqu’à ce que la vue de ses hanches ruant furieusement et le son de son grognement d’accomplissement bruyant me fassent passer par-dessus bord.

	Je ne voulais pas faire de bruit, mais j’ai dû en faire. En quelques secondes, il est sur ses pieds, relève sa compagne et la pousse vers la maison, avant de se retourner. Les mains sur les hanches et les jambes légèrement écartées, il expose son corps sans aucune honte tout en jetant un regard noir dans ma direction.

	Je m’enfonce encore plus dans l’ombre de mon porche. Il ne peut pas me voir, n’est-ce pas ?

	Je retiens mon souffle et attends qu’il se détourne enfin pour la suivre dans sa maison. Je me précipite dans la mienne, une rougeur d’embarras brûlante me recouvrant le visage et le chien sur les talons.

	Je suis une voyeuse.

	 

	JARED

	Bon sang. On aurait pu croire que je serais devenu plus malin que ça.

	Je grimace en entendant la voix aiguë de Lori m’appeler depuis la salle de bain, par-dessus le son de l’eau de la douche.

	— Tu vas venir me rejoindre ?

	Oh que non !

	Jordy arrivant la semaine prochaine, cela m’a paru une bonne idée de m’amuser une dernière fois avant ma transition en adulte responsable. Évidemment, a trente-neuf ans la plupart des gens le sont déjà devenus depuis longtemps, mais ma vie, jusqu’ici, m’a donné l’occasion de passer du bon temps de manière égoïste. Je suis – ou plutôt j’étais – un défenseur de la Ligue nationale de hockey craint et respecté. Avec un emploi du temps fait de déplacements constants et l’adoration substantielle de mes fans, surtout des femmes, je me faisais un plaisir de jouer les coureurs de jupons. De beaucoup, beaucoup de jupons, en fait. Mais quand Jordy m’a lâché cette bombe il y a six mois, j’ai compris que mes jours de coureurs devaient prendre fin.

	Plus facile à dire qu’à faire, quand ma popularité et ma réputation rendaient difficile d’entrer dans n’importe quel établissement sans que deux ou trois femmes ne me mettent la main dessus. C’est de cette façon que j’ai rencontré Lori, il y a deux nuits, dans un restaurant en ville. Blonde, à la poitrine opulente, avec une attitude sympathique et en pinçant clairement pour moi. Je m’étais facilement persuadé de me permettre un dernier petit plaisir avant de devoir raccrocher.

	Une nuit en a entraîné une autre et maintenant elle est chez moi à se mettre aussi à l’aise que possible. Hors de question que cela se produise. Je suis peut-être prêt à me calmer un peu, mais ce projet n’inclut pas Lori. J’étais prêt à la renvoyer chez elle hier, mais après qu’elle m’a fait une surprise en me préparant un bon repas pendant que je faisais une sieste, je ne pouvais plus décemment la jeter dehors. Et puis ce matin, elle était tout excitée à l’idée d’aller faire une balade en bateau et je me suis dit que c’était certainement la moindre des choses que je puisse lui accorder avant de la faire partir.

	Évidemment, il a fallu qu’elle saute dans le lac et qu’elle retire son haut, me narguant avec ses seins. Au toucher, ils ressemblent clairement à des faux, mais ils sont vraiment phénoménaux à regarder. Surtout lorsqu’ils sautillent dans l’eau. Je ne sais trop si c’est le fait de savoir que ce serait ma dernière occasion, ou l’effervescence provoquée par mes antidouleurs combinés au flot d’alcool ininterrompu, mais j’ai plongé derrière elle. Avant que je m’en aperçoive, j’étais en train de la baiser sur le dock, mes fesses à l’air aux yeux de tous.

	Une excellente façon de garder un profil bas, crétin.

	La réalité de la situation ne me frappe que lorsque j’entends un léger glapissement venant de la cabane en rondins de l’autre côté. J’ai vu la femme qui vivait là très exactement deux fois. Un soir, au crépuscule, alors qu’elle hissait son kayak sur le dock, et une autre alors qu’elle désherbait le coin de jardin à l’air assez triste où elle essaie visiblement de faire pousser des légumes, sur le côté de sa maison. Chaque fois, elle portait cet horrible pantalon de flanelle pour homme et un tee-shirt informe, à ce qu’il paraissait. Je ne saurais dire si elle a vingt ou soixante ans, mais je dirais qu’elle est quelque part entre les deux. Son chien s’est montré plus souvent. Un être amical qui s’est approché un matin, pendant que j’étais assis sur le dock, apparemment pour m’examiner. Il m’a laissé le gratter derrière les oreilles avant de se retourner pour repartir en bondissant vers sa maîtresse, sur le chemin étroit longeant l’eau.

	Je me suis retrouvé à me retirer en vitesse de Lori pour la pousser à l’intérieur, avant de me tourner vers la maison voisine. J’ai aperçu un léger mouvement derrière la moustiquaire de son porche, mais cela aurait tout aussi bien pu être mon imagination. La dernière chose dont j’ai besoin, c’est que quelqu’un prenne des photos et les vende au plus offrant. Clairement, on ne paierait certainement pas autant qu’on l’aurait fait il y a un an, avant que mon genou me lâche, mais je parie que quelqu’un serait quand même prêt à débourser une belle somme pour voir mon cul blanc faire la bête à deux dos en plein jour.

	Comme Lori est dans la salle de bain principale, je me glisse dans la deuxième pour me nettoyer rapidement avant de mettre le hola à tout ça. Quand je soulève le siège des toilettes pour un rapide soulagement avant de sauter dans la douche, je remarque la preuve collante de ma stupidité sur mon sexe. Bordel de merde !

	Voilà ce qui arrive quand je bois trop.

	En dix minutes, je suis aussi propre que je puisse l’être, mon sexe à vif après que je l’ai frotté furieusement. Non pas que cela puisse aider en quoi que ce soit, comme le réalise pleinement la partie de mon cerveau encore à demi sobre. Mais le frottement légèrement douloureux du gant exfoliant sur la peau tendre m’a paru une punition appropriée, au vu des circonstances. Je ferais mieux de prévoir un examen chez le psy au plus vite.

	Lori est déjà dans la cuisine à sortir des choses du réfrigérateur. Je dois mettre un terme à tout ça maintenant.

	— Écoute, commencé-je.

	Elle se retourne pour me faire face.

	— Oh, coucou, gazouille-t-elle avec un petit sourire.

	— Je n’ai pas utilisé de préservatif, lâché-je brutalement, impatient d’en finir avec cette histoire.

	— Oh, je sais, répond-elle, apparemment peu perturbée. Ne t’inquiète pas, je prends un contraceptif.

	Ouais, j’ai déjà entendu ça. Je n’ai pas l’intention de laisser tomber si facilement.

	— Quel genre de contraceptif ?

	— Du Depo, répond-elle en guise d’explication, mais ça ne m’aide pas vraiment.

	Je n’ai aucune idée de ce dont elle est en train de parler.

	— L’injection ? J’en fais une tous les trois mois.

	Ah oui, j’ai entendu parler de ça.

	— OK, dis-je en hochant la tête, plus que soulagé. Mais pour ce qui est de… ?

	Elle ne me laisse pas finir et termine joyeusement :

	— Des MST ? Ne t’inquiète pas. Je suis examinée chaque fois que je me fais faire l’injection.

	Quand elle voit mes sourcils se hausser à la même fréquence que ses examens de santé, elle hausse les épaules.

	— J’ai reçu mon injection le mois dernier et la poignée de mecs avant toi avait un préservatif, alors tout va bien.

	La poignée de mecs ? OK, c’est une séductrice. Je me sens en partie soulagé et en partie inquiet, parce qu’une gentille fille comme elle devrait peut-être se montrer un peu plus avertie. Je me surprends à me comporter comme le plus gros hypocrite que la Terre ait porté. Je n’aurais jamais cru faire du deux poids deux mesures. Surtout sachant que, même si ces dernières années, mes batifolages ont considérablement diminué, dans mes jeunes années, je pouvais avoir cinq partenaires différentes en une semaine sans m’en soucier, sans parler de ce que j’avais en un mois.

	Malgré tout, elle devrait faire un peu plus attention.

	— C’est bon à savoir, mais tu ne sais pas si moi je suis sain, n’est-ce pas ?

	Je regarde son visage pâlir un peu.

	— J’étais sain à mon dernier examen et je me suis toujours protégé… jusqu’à maintenant. Écoute, tu es une gentille fille, Lori. J’aimerais juste que tu te montres un peu plus prudente, d’accord ?

	— D’accord, dit-elle doucement. Cela veut-il dire que tu es prêt à me voir partir, maintenant ?

	Cela me sèche, et pas qu’un peu. Je ne crois pas avoir jamais rencontré de femme aussi décontractée et peu compliquée. Elle est exactement comme moi… en femme.

	— Je crois, lui réponds-je avec une pointe de regret.

	Quinze minutes et un câlin amical dénué de colère plus tard, j’adresse un dernier salut de la main en direction des feux arrière de sa voiture qui s’éloigne et remonte la côte. J’entends alors mon téléphone sonner à l’intérieur.

	— Allô, articulé-je, à bout de souffle, lorsque je le retrouve.

	— Oh non, dit Jordy à l’autre bout du fil. Que viens-je d’interrompre ?

	— Rien du tout, réponds-je rapidement. J’étais simplement dehors, et j’avais laissé mon téléphone sur le comptoir de la cuisine. Que se passe-t-il ?

	— J’ai vu mon gynécologue ce matin. Le bébé se développe bien et mes dossiers médicaux ont été transférés à la clinique de Bracebridge.

	— C’est super, chérie. J’ai demandé aux déménageurs d’être là mardi prochain à neuf heures du matin, c’est toujours bon pour toi ?

	— Ça le devrait, j’ai déjà emballé sept cartons avec de petites choses et j’emballerai le reste durant le weekend.

	Je prends une profonde inspiration et me passe la main dans les cheveux. Cette femme est si butée. Chaque fois que je lui ai proposé de rouler jusque chez elle pour l’aider à faire ses bagages, elle m’a envoyé promener, affirmant qu’elle avait besoin de faire ça « toute seule ».

	— Je peux entendre tes soupirs exaspérés, tu sais ? dit-elle, un sourire dans la voix. Ne commence pas, Jared. Je vais bien. Quelques amis viendront m’aider, et je serai prête à partir. C’est important, pour moi, de pouvoir faire ça sans que ta personnalité douce, bienveillante et très autoritaire plane au-dessus de moi. S’il te plaît ?

	Je l’aime à la folie et peut-être qu’au fil des années, j’ai fini par devenir un peu intransigeant et surprotecteur. Le fait de savoir qu’elle sera bientôt ici, où je pourrais prendre soin d’elle comme j’en ai envie, m’aide à céder.

	— Très bien. Mais appelle-moi avant de partir.

	Je passe les portes coulissantes menant à la terrasse, aspirant l’air de cette fin d’après-midi.

	— Ce sera bien de t’avoir ici, ajouté-je d’un ton un peu plus doux.

	— Merci, Jared, répond-elle, d’une voix radoucie elle aussi. Je t’aime fort.

	— Je t’aime aussi, Morveuse.

	Je passe mon doigt sur l’écran pour mettre fin à l’appel et glisse le téléphone dans ma poche. J’admire le lac et les rares cottages et cabanes parsemant la côte, avant que mes yeux tombent sur la cabane d’à côté. Le kayak n’est pas sur le dock et je scrute machinalement l’étendue d’eau, la repérant à seulement trente mètres de là, pagayant lentement vers la côte. Tout ce que je peux discerner d’ici, c’est la forme raide de ses épaules étroites et une boucle de cheveux se déplaçant occasionnellement de sous le bord de son chapeau. Je ne peux pas voir son visage, mais à voir l’inclinaison de sa tête et le mouvement maladroit de ses coups de pagaie, je devine qu’elle me voit et qu’elle sait que je la regarde.

	C’est intrigant – et beaucoup trop tentant.

	Je tourne brusquement les talons, me forçant à diriger à nouveau mes pensées vers l’arrivée imminente de ma petite sœur – et loin de la femme étrange qui a plus ou moins donné l’impression d’avoir joui en me regardant cet après-midi. 
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Chapitre 2

	 

	MIA

	 

	 

	Une fraîche brise matinale souffle sur la rive quand je referme la porte derrière moi, enfermant Griffin à l’intérieur. Je suis tentée de me précipiter à nouveau en sécurité dans ma cabane, comme tous les autres mardis. Mon expédition hebdomadaire en ville pour mon rendez-vous régulier avec Rueben Moulin, un thérapeute hautement recommandé en ville, est une lutte constante. Dans le même temps, c’est une sortie qui me force à quitter mon isolation auto-infligée et Dieu sait que j’en ai besoin. Sans ça, je finirais par ne plus jamais revoir la lueur du jour. Et ce n’est pas ce que je veux. Je suis passée par là, et c’est une situation effrayante.

	Alors ces deux dernières années, tous les mardis sauf pendant les vacances, je combats la panique qui m’enserre les entrailles à l’idée de monter dans la voiture que j’utilise rarement pour rouler un quart d’heure en direction des cabinets médicaux situés de l’autre côté de Bracebridge. J’emporte toujours des sacs à provisions, espérant me sentir assez stimulée par ma session avec Rueben pour trouver le courage d’entrer dans une épicerie ensuite, plutôt que de commander et me faire livrer.

	L’agoraphobie est une drôle de chose. La peur et l’angoisse deviennent elles-mêmes des causes de peur et d’angoisse. Vous tournez en rond. C’est pourquoi je sais que je ne peux me permettre de manquer un seul rendez-vous. Surtout pas alors que je me suis sevrée des médicaments que j’ai pris pendant des années et qui m’avaient pratiquement transformée en zombie. C’était presque pire que les attaques de panique, la façon dont ces pilules me faisaient me sentir déconnectée du monde autour de moi – et de moi-même.

	Mes sacs à provisions vides sous le bras et ma casquette descendue sur les yeux, je me dirige vers mon garage de fortune. C’est plus un hangar, mais il est juste assez grand pour contenir ma tondeuse à gazon et ma vieille Toyota. Chaque fois que je monte dedans et que je tourne la clef de contact, je croise les doigts pour qu’elle démarre. Jusqu’ici, j’ai eu de la chance. Le moteur tousse une fois, mais heureusement, il se met en route, et je sors la voiture. C’est un peu étroit, mais j’ai fini par bien maîtriser la manœuvre. Je sors pour fermer le hangar derrière moi et quand je me retourne vers ma voiture, je vois un éclat rouge vif à la périphérie de ma vision. Je tourne la tête et vois une petite voiture de sport descendre son allée à toute vitesse.

	J’ai évité de regarder en direction de la maison de l’autre côté de la baie, ces deux derniers jours. Chaque fois que mes yeux s’égarent de ce côté, je me gifle mentalement, me souvenant de cet instant mortifiant où il a semblé me regarder droit dans les yeux. J’ai même déplacé mon kayak de l’autre côté du lac, ces derniers jours, après l’avoir aperçu m’observant ce même soir. Cette fois, je regarde, pour le voir sortir par la porte d’entrée au moment où la voiture s’arrête. Je le regarde ouvrir la portière côté conducteur et se pencher en avant, visiblement pour dire quelque chose au conducteur. Quand il recule, une brune très enceinte sort de la voiture et l’enlace.

	Je ne savais pas qu’il était possible de se sentir déçu par quelqu’un sans vraiment le connaître, mais c’est clairement ce que je ressens. Moins d’une semaine plus tôt, ce type sautait une blonde sur son dock, aux yeux du monde entier, et maintenant il a dans les bras une femme très différente. Une qui est enceinte et qui, visiblement, est venue avec tout un tas de bagages, à en juger le camion de déménagement qui se gare derrière sa voiture rouge.

	Ce ne sont pas mes affaires.

	Je secoue la tête avant de grimper derrière le volant et de faire crisser mes pneus sur le gravier alors que je remonte la pente.

	— Vous semblez tendue, aujourd’hui, remarque Rueben quand j’entre dans son bureau vingt minutes plus tard.

	— Contrairement aux autres jours ? répliqué-je d’un ton sarcastique, provoquant un petit rire.

	— D’accord, laissez-moi reformuler ; vous me semblez plus tendue, aujourd’hui.

	Je m’assois dans le fauteuil club confortable que je complote d’emporter avec moi un jour et retire ma casquette, avant de passer une main dans mes boucles. Il serait grand temps que je me fasse une nouvelle coupe. Une autre chose à laquelle je vais devoir me préparer mentalement.

	— Mon nouveau voisin vient d’arriver.

	— Oh ? Êtes-vous allée vous présenter ?

	Rueben reprend directement la discussion que nous avons eue il y a tout juste une semaine, quand il m’a donné cette tâche à accomplir comme un devoir à la maison. J’avais rechigné à le faire, comme presque toujours, et il avait insisté, comme il a tendance à le faire. J’avais la ferme intention de tenir la promesse que j’avais fini par faire d’aller frapper à la porte de mon nouveau voisin. En fait, j’étais en train de rassembler mon courage quand je l’ai vu foncer sur le lac avec son invitée dans son engin bruyant cet après-midi-là. Et vu que je n’arrivais pas à me sortir de la tête l’image de ce qui était arrivé sur le dock une heure plus tard, je m’étais tenue à l’écart. Tous mes espoirs de développer un lien amical avec cet homme s’étaient complètement effondrés.

	Mes pensées troublées doivent se lire sur mon visage, parce que Rueben se met à rire.

	— Ça a dû être une sacrée rencontre, dit-il.

	— On peut dire ça.

	J’essaie de la jouer décontractée, mais il refuse de me laisser m’en tirer si facilement.

	— Mia…

	— Peut-on en rester là ? plaidé-je, sachant déjà que cela ne me mènera à rien.

	— Mia, répète-t-il, un peu plus sévèrement cette fois.

	Je lève les yeux vers son visage amical ridé par les ans, ses yeux calmes et tolérants. Oh, et puis zut.

	— Il est bruyant, il est exécrable et il a fait ça avec sa petite amie directement sur le dock, en plein jour.

	— Il a fait ça ? répète Rueben.

	— Il l’a baisée. Dans le sens baisée cul nu sur le dock. Au beau milieu de l’après-midi, bon sang. Qui fait ça ?

	— N’importe qui d’assez malin pour saisir l’occasion ? propose Rueben, me prenant par surprise.

	Je laisse échapper un rire. Il a au moins soixante-dix ans, mais on ne l’aurait pas cru, à voir l’étincelle dans son regard alors qu’il m’adresse un large sourire.

	— Êtes-vous certaine de ne pas vous être sentie envieuse, au lieu qu’irritée ? me taquine-t-il.

	Je peux sentir une rougeur envahir mon visage jusqu’à la racine de mes cheveux.

	Il m’étudie comme si j’étais un insecte cloué au mur et je baisse les yeux au sol, bien contente, maintenant, d’avoir les cheveux trop longs, parce qu’ils dissimulent docilement mon visage.

	— C’était trop près ?

	— Oui, lâché-je. Beaucoup trop près ; ils le faisaient à même pas cent mètres de chez moi !

	— Vous savez que ce n’est pas ce que je voulais dire, réplique-t-il patiemment, m’irritant au plus haut point.

	— C’est un connard, de toute façon, éludé-je. Alors que je partais ce matin, je l’ai vu accueillir une autre femme. Cette fois, c’était une brune, très enceinte. Elle avait l’air d’être en train d’emménager avec lui.

	J’émets un reniflement mécontent et termine :

	— Cet homme est odieux.

	Rueben s’immobilise, les doigts placés sous son menton. C’est une chose qu’il a tendance à faire quand il réfléchit.

	— Pensez-vous qu’il soit possible que vous sautiez trop vite aux conclusions ? Que vous jugiez la situation en vous basant non pas sur ce que vous savez, mais sur ce que vous choisissez de voir ?

	Il se penche en avant, les coudes sur les genoux et les mains jointes.

	— L’une des raisons pour lesquelles je n’arrête pas de vous pousser à interagir plus avec le monde qui vous entoure, c’est parce que ce monde n’arrête pas de changer. Vous vous installez dans votre routine, dans la poignée de relations que vous maintenez, mais ma chère, même si vous préférez demeurer un point fixe dans le temps, isolé, rien d’autre n’agit ainsi. Vous êtes encore une jeune femme, et même si vous avez parcouru un long chemin, la vie continue d’avancer sans vous.

	Cela fait mal – d’entendre la vérité. Je ne me souviens même pas de la personne que j’étais il y a treize ans. Je ne peux m’imaginer retourner dans cette rame de métro bondée et… Mais j’ai été cette personne, à un moment donné. Quand j’étais encore une femme mariée, avec une carrière que je chérissais et des amis que j’adorais. J’étais heureuse, alors. J’ai perdu toutes ces choses, aujourd’hui, elles ont disparu lentement, une par une, jusqu’à ce qu’il ne reste plus que moi. Déconnectée et invisible.

	— Je sais, murmuré-je sans relever les yeux.

	Je sens la main de Rueben effleurer la mienne.

	— Toute transition, quelle qu’elle soit, est vouée à causer une perturbation. Votre objectif est de garder l’esprit ouvert, de vous pousser à sortir de votre zone de confort et de vous faire suffisamment confiance pour savoir que vous êtes capable de gérer tout ce qui peut se dresser devant vous.

	Je quitte son bureau un peu plus tard après lui avoir promis de ne pas me fermer à l’idée d’apprendre à connaître le nouveau voisin, et de m’arrêter à l’épicerie avant de quitter la ville. Je parviens à me rendre jusqu’au rayon charcuterie bondé du Metro avant de sentir la panique me submerger. Un picotement se développe dans mes extrémités et s’étend dans tout mon corps, faisant grimper ma nervosité. Je peux sentir chaque cheveu sur ma tête. Et immédiatement après, ma respiration se fait voiler et mon cœur se met à battre de manière erratique dans ma poitrine. La peau de mon visage se tend et j’ai l’impression que quelque chose enserre ma poitrine. Je me raccroche à mon caddie alors que des points noirs brouillent ma vision.

	Je fais de gros efforts pour m’imaginer faisant glisser ma pagaie dans l’eau, mon endroit sûr, et lutte pour respirer par le nez.

	— Tout va bien, madame ?

	Je hoche sèchement la tête à l’attention de la jeune fille derrière le comptoir, mais suis incapable de croiser son regard ou de former des mots.

	— Dois-je appeler quelqu’un ? demande-t-elle.

	C’est très gentil, mais cela m’atteint directement là où cela fait mal et je ne peux empêcher un gémissement de s’échapper de ma gorge.

	Il n’y a personne à appeler.

	 

	JARED

	Bon sang.

	J’avais oublié à quel point Jordy pouvait être bordélique. Elle n’est arrivée qu’il y a quelques heures et, déjà, on croirait qu’une bombe a explosé dans la maison.

	Pour être parfaitement honnête, elle est encore en plein déballage de cartons, mais je frémis en découvrant ses sous-vêtements sur le comptoir de ma cuisine.

	— Jordy, Seigneur, me plains-je.

	Je soulève devant moi un morceau de tissu en dentelle qui n’a rien à faire à côté du grille-pain où je viens tout juste de me faire un petit-déjeuner. Ma peste de sœur se contente de ricaner tout en m’arrachant le soutien-gorge des mains.

	— Du calme. Je l’avais oublié dans un tiroir et je l’ai fourré avec ce qu’il restait d’ustensiles de cuisine.

	Elle passe le sous-vêtement par-dessus son épaule de manière provocante, puis disparaît dans son « aile ».

	En vérité, ce n’est qu’un petit couloir avec une deuxième chambre, une plus petite pour le bébé et une deuxième salle de bain complète. Je possède le même agencement de l’autre côté et le salon, la salle à manger et la cuisine sont tous à l’avant de la maison. Une aire ouverte, avec de larges fenêtres donnant sur le lac.

	Je dois admettre qu’une part de moi s’inquiète un peu de notre nouvel arrangement. J’aime que les choses soient rangées bien à leur place, une qualité qui m’a été bien utile quand je passais tant de temps sur les routes, mais Jordy ? Avec elle, c’est autre chose. Ajoutez à cela un nouveau-né qui arrive dans un mois, et j’entrevois le chaos.

	Alors que je transporte un carton dans la chambre de ma sœur, je la surprends appuyée contre la commode avec une expression de douleur sur le visage.

	— Tu vas bien ?

	Elle fait volte-face et essaie de sourire, mais je remarque les larmes qu’elle fait disparaître d’un clignement de paupières. Merde.

	— Je vais bien. Je suis juste un peu fatiguée, dit-elle d’une voix tremblante.

	Je pose le carton sur le lit, m’avance vers elle et enroule mes bras autour de son corps. Elle glisse immédiatement les siens autour de ma taille et place son visage contre mon épaule. Je peux sentir le bébé bouger entre nous. Mon neveu.

	— C’est un connard, marmonné-je contre sa tête, et je la sens émettre un petit rire en réaction.

	— Oui, tellement, répond-elle. C’est juste que je n’arrive pas à croire le revirement à cent-quatre-vingts degrés qu’il a effectué lorsqu’il s’est retrouvé face à cette grossesse. Il… il m’a accusée d’avoir essayé de le piéger. Ce n’est pas le cas. Je le jure…

	Ses sanglots sont assourdis par mon tee-shirt.

	— Chut. Tu n’as pas besoin de me le dire. Je le sais, ma puce. Je le sais. Ces trucs-là arrivent.

	Ça, c’est certain, songé-je en me souvenant du risque stupide que j’ai pris il y a seulement quelques jours.

	— Et pour info, ajouté-je, si je le croise un jour, je lui referai le portrait.

	Jordy émet un reniflement contre mon épaule, avant de s’écarter. Elle pouffe de rire en voyant les dégâts qu’elle a laissés sur mon tee-shirt.

	— Oups, dit-elle.

	Cette fois-ci, le sourire sur ses lèvres monte jusqu’à ses yeux.

	— J’ai bien peur de t’avoir mis dans un sale état, plaisante-t-elle. C’est un bon entraînement pour le jour où ce petit bonhomme décidera de régurgiter son lait maternel partout sur toi.

	Elle se tapote fièrement le ventre.

	Je roule des yeux tout en luttant contre un réflexe de haut-le-cœur et me penche pour déposer un baiser sur son front.

	— Il ne m’effraiera pas si facilement, dis-je, mentant effrontément.

	La vérité, c’est que je suis terrifié, mais il est hors de question que je laisse ma petite sœur traverser cette étape toute seule.

	— Merci, murmure-t-elle, sa main caressant ma joue.

	— Avec plaisir, ma puce, lui assuré-je.

	Je lui ébouriffe les cheveux, avant de me retourner pour me diriger vers ma chambre.

	Je dois changer de tee-shirt.

	La plainte bruyante d’un moteur essayant de démarrer, en vain, parvient à mes oreilles alors que je sors sur la terrasse. Un petit SUV blanc se trouve en haut de l’allée de ma voisine. C’est la même voiture dans laquelle je l’ai vue partir ce matin. Je n’hésite qu’une seconde avant de quitter la terrasse pour suivre le chemin envahi par la végétation qui contourne la baie et mène de son côté. Elle n’arrête pas de relancer ce foutu moteur et je peux sentir l’odeur d’essence jusqu’au bas de la pente. Lorsque j’arrive en haut en courant, la puanteur est très prononcée.

	Elle sursaute quand je frappe sur la vitre, lui faisant signe de la baisser. Je me penche et remarque son visage pâle et terreux, ses yeux rougis. C’est bien ma veine, il faut que je tombe sur deux femmes en train de pleurer en une journée. Elle est jolie, par contre, et plus jeune que je le pensais. Des yeux verts, un nez étroit et des lèvres pleines, sa crise de larmes évidente ne dissimule pas ses charmes.

	— Vous êtes en train de noyer le moteur, expliqué-je.

	Elle m’adresse un regard confus, comme si je parlais une autre langue, ou quelque chose comme ça.

	— Le moteur ? répété-je en pointant du doigt vers le capot.

	Je parle lentement, comme si cela pouvait l’aider à comprendre.

	— Il est noyé. Vous devez le couper et le laisser reposer un peu.

	Ses doigts, serrés autour des clefs de contact, se relâchent lentement.

	— Oh, dit-elle.

	Elle me comprend, donc.

	— Vous feriez peut-être mieux de sortir avant que la fumée vous rende malade.

	Cela ne fait que la rendre encore plus pâle.

	— M-mes courses, balbutie-t-elle, les yeux arrondis et effrayés alors qu’elle pointe du doigt vers l’arrière du SUV.

	— Je vais les récupérer.

	Je fais le tour vers l’arrière, ouvre le hayon et découvre environ une semaine de courses empilées devant moi, ainsi qu’un sac de nourriture pour chien géant.

	J’essaie de ne pas songer au fait que cette femme m’a très certainement vu avec Lori. Toute cette situation est déjà bien assez embarrassante.

	D’ici à ce que je place la nourriture pour chien sur mon épaule et que je serre les autres sacs dans mes poings, la femme est sortie de la voiture et a placé une casquette de baseball sur ses cheveux. Elle fait descendre la visière sur ses yeux, avant de se pencher dans la voiture pour en sortir quelques sacs supplémentaires.

	— Je pourrais réessayer pour vous dans une demi-heure. Pour voir si le moteur veut bien démarrer.

	Elle hoche la tête sans rien dire et commence à marcher. Je refais un essai tout en lui emboîtant le pas :

	— Au fait, le moment est aussi bien choisi qu’un autre pour me présenter, j’imagine. Je suis Jared. J’ai emménagé à côté, la semaine dernière.

	Je ne manque pas de remarquer le regard en biais qu’elle me lance ni le léger grognement qu’elle émet.

	— J’ai vu, répond-elle, avant de lever brusquement sa main libre pour couvrir sa bouche. Je veux dire, j’ai remarqué les camions. Mia.

	Elle s’arrête abruptement et lève une main, sauf que les miennes sont pleines. De plus en plus embarrassant. Bon sang, cette femme est bizarre.

	— Mia Thompson, dit-elle en laissant tomber sa main, son visage devenu rouge comme une betterave.

	Je recommence à marcher et elle me suit. Je n’ai plus aucun doute quant à l’identité de la personne qui m’observait, la semaine dernière.

	— Ravi de vous rencontrer, Mia. C’est un bel endroit que vous avez là.

	Je regarde sa cabane alors que nous progressons. Elle est jolie. Elle a l’air un peu rustique, pour une femme, mais c’est tout de même un endroit sympa.

	Elle s’arrête devant les marches de sa porte et se retourne.

	— Merci, dit-elle.

	Ce n’est qu’à cet instant que je remarque à quel point sa voix est faible. Je dois presque me pencher en avant pour l’entendre.

	— Vous pouvez simplement laisser ça ici. Je les récupérerai, dit-elle en indiquant du doigt les sacs dans mes mains.

	J’imagine que cela signifie qu’elle ne m’invitera pas à entrer, mais je ne peux m’empêcher de demander :

	— Vous allez bien ?

	Elle lève vivement les yeux sous sa casquette et m’observe un instant avant de répondre :

	— Je vais bien. Merci.

	Et juste comme ça, je suis congédié. J’imagine que j’ai fait ce que je pouvais pour faire connaissance avec ma voisine, la balle est dans son camp, maintenant. Si elle a besoin de mon aide avec sa voiture, elle sait où me trouver. Je pose les sacs au pied de l’escalier et recule.

	— Faites-moi savoir si vous avez besoin d’un coup de main.

	— Je pense que je vais réussir à me débrouiller, mais merci, répond-elle avec l’ombre d’un sourire, mais sans plus regarder vers moi.

	Je continue ma route et retourne chez moi.

	Quarante-cinq minutes plus tard, j’entends un bruit de moteur et regarde en face pour la voir faire entrer sa Toyota dans le hangar.

	Elle s’est débrouillée. 
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Chapitre 3

	 

	MIA

	 

	 

	— Hé, ma grande. Comment est le Grand Nord ?

	Je souris en entendant la voix de ma meilleure – et à peu près unique – amie, Steffie.

	Notre histoire remonte à notre première année à l’université. Nous avons été assignées comme colocataires en résidence et avons immédiatement accroché. Le fait que nous étudions toutes les deux les soins obstétricaux avait aidé, et peu de temps après avoir obtenu notre diplôme, nous avons ouvert une petite clinique dans le quartier des Beaches, à Toronto. Nous sommes restées unies au fil des années, avons été présentes à nos mariages respectifs, et quand Steffie a eu ses enfants, j’étais sa sage-femme.

	Elle m’a aussi couverte quand j’ai commencé à rester chez moi de plus en plus, et m’a soutenue durant mon divorce. Elle est la seule qui soit restée à mes côtés quand toutes les autres personnes présentes dans ma vie m’ont lentement mais certainement laissée partir. Pas Steffie – elle ne m’a jamais laissée partir trop loin.

	— Magnifique – comme toujours. Il serait temps que tu reviennes voir ça par toi-même, plaisanté-je.

	Elle est venue plusieurs fois ces dernières années, mais la clinique, sa famille composée d’adolescents et un mari occupé la retiennent fermement en ville.

	— Tu es diabolique, grogne-t-elle. Tu n’as pas idée comme j’ai besoin d’une pause loin de cette foire d’empoigne.

	— Alors, viens, réponds-je d’une voix plus douce. Contente-toi de grimper dans ton véhicule horriblement onéreux et de conduire jusqu’ici. Même pour une nuit.

	J’essaie de rire pour dissimuler le ton presque suppliant que ma voix a pris, mais Steffie n’est pas ma meilleure amie pour rien.

	— Que s’est-il passé, ma puce ? demande-t-elle immédiatement.

	— Il ne s’est rien passé. C’est juste que… tu me manques.

	Je m’interromps avant de lui dire que je me sens accablée de solitude depuis qu’il a emménagé et a ramené à la vie notre petite baie tranquille. Les choses étaient différentes du temps de Franck et Harriet, qui menaient une vie aussi calme que la mienne ; leur maison est maintenant remplie d’activité, de musique et même de rires qui rebondissent sur l’eau.

	Cette dernière semaine, depuis que Jared m’a aidée avec mes courses, je suis délibérément restée chez moi, même si mon coin de jardin a désespérément besoin d’être désherbé et le petit coin de pelouse que je possède a bien besoin d’être tondu. Cela m’a touchée au plus profond de moi. Il m’a secouée au plus profond de moi. Je ne sais trop à quoi je m’attendais, mais certainement pas à ce type amical, radieux, souriant et douloureusement beau. Il m’a été impossible de ne pas songer à tous ses… attributs, maintenant couverts de vêtements, desquels j’ai pu avoir un aperçu sur le dock. Et il sentait bon. Même au milieu de la fumée du moteur. Je pouvais sentir son odeur d’homme propre.

	Griffin avait pris l’habitude de trottiner le long de la baie, quand je le laissais sortir le matin, pour saluer Jared ; qui était apparemment un lève-tôt, lui aussi, et qui aimait boire son café sur la terrasse.

	— Tu me manques aussi, ma chérie, dit Steffie, me tirant de mes pensées. Laisse-moi en parler à Doug, et je verrais si je peux passer te voir durant le weekend.

	Je cligne des paupières pour réfréner les larmes inattendues qui montent à mes yeux. Je ne lui ai même pas parlé de l’énorme crise de panique que j’ai eue à l’épicerie, mardi. Du genre qui a poussé le gérant à m’emmener dans son bureau pendant que l’un de ses employés collectait mes courses pour moi et les chargeait dans ma voiture. Il n’a pas appelé d’ambulance parce que je lui ai demandé de ne pas le faire, mais quand je me suis sentie prête à rentrer chez moi, il a insisté pour que je l’appelle et lui fasse savoir que j’étais rentrée sans encombre. Si gentil. Vraiment si gentil, et en même temps, incroyablement embarrassant.

	Évidemment, ensuite, cette fichue voiture est tombée en panne juste au moment où j’atteignais le haut de la pente, et j’ai presque disparu sous ma deuxième crise de panique de la journée. Sauf que Jared a frappé à la vitre et, sans le savoir, m’a tirée du précipice en se montrant gentil lui aussi. Mon ogre de voisin, envers qui j’avais développé une antipathie presque instantanée, s’est montré parfaitement amical avec moi. Et je me suis comportée comme une conne avec lui.

	Je repense à la remarque douloureusement vraie de Rueben plus tôt dans la semaine. Je ne peux continuer à faire comme si j’étais une île à moi toute seule, à rester à l’écart pendant que tout et tout le monde me dépasse à toute vitesse. En fait, cette semaine m’a prouvé que parfois, vous aviez simplement besoin d’attraper la main qu’on vous tendait. Il n’y a rien de mal à cela.

	— Ça me ferait plaisir, réponds-je simplement à Steffie.

	Rien qu’avec cette phrase, je lui dis bien plus que ces simples mots. Steffie le sait aussi.

	— Je vais faire tout mon possible, dit-elle doucement avant de raccrocher.

	Essuyant les larmes silencieuses dans mes yeux, je me tourne vers le chien, qui fait la sieste sur la causeuse.

	— Et toi, mon gros ? Ça te dirait de sortir un peu ?

	Griffin ne se le fait pas dire deux fois, il s’est levé de la causeuse et se tient devant la porte avant que j’aie pu me lever de ma chaise. C’est un bon chien. Je l’ai eu juste avant d’emménager ici et il n’y a pas plus loyal que lui. Il ne m’a jamais laissée tomber. Pas même quand, durant les premières semaines du printemps, un ours noir s’est aventuré sur la propriété. Griff s’est tenu sur les marches de l’entrée, grognant sans interruption, et l’ours a fini par partir.

	Je lui ouvre la porte et il bondit dehors, ignorant complètement les deux marches, pendant que j’attrape mes outils de jardin. Il est temps de me bouger les fesses.

	Je me bats avec ma tondeuse manuelle démodée, à l’autre bout de la cabane, quand j’entends Griff aboyer dans l’allée. Le soleil est bas dans le ciel et je commence à avoir faim ; je réalise que j’ai sauté le déjeuner. Le point positif, c’est que mon coin-jardin est complètement débarrassé des mauvaises herbes, j’ai même cueilli deux courgettes que je vais utiliser pour faire des lasagnes.

	Abandonnant le talus anguleux que j’essaie de tondre depuis quarante-cinq minutes, je pousse la tondeuse en direction du hangar pour découvrir une Lexus SUV familière qui me bloque le passage.

	— Steffie !

	J’abandonne ma tondeuse et me précipite à l’endroit où mon chien est sur le dos en train de se faire caresser le ventre à deux mains par mon amie.

	— Que fais-tu ici ?

	Elle se redresse et frotte son pantalon, qui arbore maintenant un bel échantillon de la fourrure de Griff, avant de me prendre dans ses bras.

	— J’ai mis un bébé au monde à midi, puis j’ai appelé Doug et lui ai dit de ramener ses fesses à la maison pour que je puisse faire mes bagages et aller voir ma meilleure amie, marmonne-t-elle dans mes cheveux.

	Je la serre un peu plus fort contre moi tout en luttant contre ces foutues larmes pour la deuxième fois de la journée.

	— Il est venu ?

	Je l’entends émettre un reniflement, puis elle fait un pas en arrière et me regarde avec une étincelle dans les yeux.

	— Il sait qu’il a plutôt intérêt à le faire, au risque de ne plus venir avant un moment, répond-elle d’un ton impassible. Seigneur, Mia – chaque fois, j’oublie à quel point cet endroit est absolument et honteusement parfait.

	Elle se tourne vers le lac en écartant largement les bras et prend une profonde inspiration.

	— Bon Dieu, j’en avais bien besoin.

	Je dissimule un sourire, sachant qu’elle ne dit qu’une partie de la vérité. Elle avait peut-être besoin de ça, mais elle est ici parce qu’elle sait que j’avais besoin d’elle.

	Elle s’assoit à la cuisine et boit un verre de vin venant de la bouteille énorme qu’elle a exhumée de son sac de voyage, pendant que je prépare les lasagnes aux courgettes. Le flux constant de ses bavardages au sujet de la clinique, des patients, de Doug et surtout de ses enfants, apaise mon âme comme un baume. Elle se moque que je ne parle pas beaucoup, elle ne s’en est jamais souciée.

	— Alors j’ai dit à Doug que nous devions nous trouver un cottage dans le coin, avant que les enfants ne veuillent plus aller nulle part d’autre qu’au supermarché.

	— Tu sais que tu seras toujours la bienvenue ici, n’est-ce pas ?

	— Je sais, répond-elle en m’adressant un sourire. Mais je sais aussi que tu deviens nerveuse quand toute ma famille reste ici plus d’une nuit.

	Je suis un peu embarrassée d’admettre qu’elle a raison. Je deviens effectivement nerveuse. J’adore qu’ils soient là, mais après une journée entière, j’ai l’impression que les murs se referment sur moi. Doug est un homme discret, en parfait contraste avec Steffie, qui est une boule d’énergie. Les enfants tiennent de leur mère et seraient incapables de rester tranquilles même si leur vie en dépendait. Et pourtant, j’adore les avoir auprès de moi.

	— Bref, dit-elle, changeant de sujet. Parle-moi de ton voisin sexy, qui est en train de bander ses muscles là-bas.

	Je ne peux m’en empêcher, ma tête pivote immédiatement pour voir Jared se hisser hors du lac, de l’eau dégoulinant de son large dos. Les muscles sculptés et impressionnants que je n’avais pas encore vraiment remarqués – peut-être parce que j’étais occupée à regarder ses fesses étroites – s’étendent sur toute la largeur et la longueur de son dos, et je ne peux m’empêcher de me demander ce que cela ferait de les toucher. Un gloussement interrompt mon examen.

	— Attention, me prévient Steffie d’un ton moqueur. Tu vas finir par le brûler avec ton regard.

	J’émets un son offusqué et me retourne pour placer les deux plaques dans le four, l’ignorant.

	— Il est comment ? demande-t-elle en s’avançant derrière moi pour remplir mon verre.

	Mon verre de vin à la main, j’ouvre la voie vers le porche couvert et me blottis d’un côté du canapé. Steffie fait la même chose de l’autre côté.

	Puis je lui raconte tout.

	 

	JARED

	— Du poulet, ça te va ?

	Jordy a eu l’estomac barbouillé toute la journée. Je lui ai suggéré d’appeler son nouveau docteur à Bracebridge, mais elle s’est contentée de me rire au nez. Je l’admets, j’ai un peu paniqué quand elle est rentrée de sa première visite là-bas, un peu plus tôt dans la semaine, pour me dire qu’apparemment, elle était déjà dilatée à deux centimètres. Je ne veux rien savoir du vagin de ma sœur, merci beaucoup, mais le fait de savoir que de ce ventre rond va vraiment résulter un bébé, et bientôt, visiblement – cela m’a rendu plus qu’un peu nerveux.

	Jordy est parfaitement tranquille et posée, poursuivant ses occupations comme si elle n’était pas sur le point d’accoucher de mon neveu, et j’ai juste envie de la déposer à l’hôpital pour qu’ils puissent s’occuper d’elle. Apparemment, ce n’est pas possible, même si malgré tous mes efforts, je suis incapable de comprendre pourquoi ils vous font attendre jusqu’à ce que le travail soit largement commencé.

	Non – l’attacher bien en sécurité sur un lit d’hôpital, où elle ne pourra rien faire de stupide comme grimper sur un tabouret pour faire les poussières en haut des meubles de cuisine serait vraiment la solution.

	Maintenant, elle a la nausée.

	— Je vais essayer le poulet, me répond-elle depuis sa chambre.

	J’ai presque dû me battre avec elle pour la pousser à faire une sieste.

	Je récupère du poulet dans le réfrigérateur, ne l’assaisonne que légèrement pour le bien de Jordy et l’amène au barbecue, où j’ai déjà commencé à faire griller quelques légumes. Je jette un œil vers la cabane en rondins et vois que la voiture qui s’est garée là plus tôt est encore ici. Je n’ai pas vu qui la conduisait, mais je me suis posé la question. En fait, je me suis surpris à regarder, de temps en temps, pour voir si je pouvais entrevoir quelque chose, mais jusqu’ici je n’ai pas eu de chance. Cette fois, je vois son chien couché sur le dock, et à la place du kayak, c’est le canoë qui est absent. Avant de me mettre à scruter obsessionnellement le lac, je secoue vivement la tête et tourne le dos au lac. Idiot.

	— Ça sent bon, en fait, dit Jordy en me rejoignant sur la terrasse quelques minutes plus tard, une bière et une bouteille d’eau dans les mains.

	Elle me tend la bière.

	— As-tu réussi à dormir ?

	Elle s’est tournée vers l’eau, je regarde donc l’arrière de sa tête en posant la question, mais je peux quand même deviner qu’elle roule des yeux avant de répondre :

	— Oui, mon cher frère – j’ai dormi. Je me sens un peu mieux, en fait.

	Elle vient se placer à côté de moi et glisse un bras autour de ma taille, me serrant contre elle.

	— Merci de m’y avoir forcé.

	Je baisse les yeux vers son visage levé et essaie du mieux que je peux de ne pas exhiber le sentiment de suffisance que j’éprouve.

	— De rien, Morveuse, lui dis-je, penchant la tête pour l’embrasser sur le front. Pour ton information, il est plus simple de se contenter de m’écouter.

	Immédiatement, elle s’écarte de moi et donne un coup de poing dans le bras.

	— Les hommes sont des porcs, affirme-t-elle avant de se diriger vers l’une des chaises longues.

	— Salut la côte ! entends-je une voix de femme lancer depuis l’eau.

	— Salut le bateau ! s’écrie mon imbécile de sœur en réponse.

	Je me retourne et vois Jordy adresser des signes frénétiques au canoë transportant Mia et son visiteur ; une femme blonde qui retourne ses saluts à ma sœur de manière tout aussi excitée. Je ne sais trop si c’est ce spectacle ou le fait que le visiteur de Mia est une femme qui me fait sourire largement.

	— Pourquoi souris-tu comme un idiot ?

	Je tourne les yeux vers Jordy, qui me regarde en plissant les yeux, puis tourne légèrement la tête pour observer le canoë qui approche, avant de se retourner vers moi.

	— Je savais bien que tu étais intéressé, dit-elle en arborant soudain un air hautain.

	— Elle est bizarre, rétorqué-je.

	— Tu es intéressé quand même, réplique Jordy. Et c’est le fait que la voiture dans son allée, que tu fusilles du regard depuis deux heures, appartienne en fait à une femme, qui te fait sourire.

	J’émets un petit rire. Ma sœur est comme un chien de chasse ; donnez-lui la plus petite information, et elle tirera dessus jusqu’à obtenir de vous toute la vérité.

	— Elle m’intrigue, admets-je, mais Jordy fait un signe dédaigneux de la main.

	— Ce n’est qu’une manière élégante de dire ce que je dis depuis une semaine. Elle te rend curieux.

	— C’est vrai. Je veux dire, une belle femme qui vit toute seule et presque en marge de tout, avec son chien pour unique compagnon, cela ferait se poser des questions à n’importe qui.

	Ma sœur semble lutter pour ne pas sourire.

	— Cela te fait-il te poser suffisamment de questions pour considérer la possibilité que cette blonde dans le bateau avec elle puisse être son amante ?

	Elle plaisante, je sais que c’est le cas, mais elle marque aussi un point. Ma tête pivote immédiatement pour observer Mia et sa… visiteuse. Elles sont en train de descendre du canoë, soumises à un accueil canin enthousiaste. Je n’avais même pas songé à la possibilité qu’elle soit gay.

	Je n’avais pas réalisé que j’avais prononcé ces derniers mots à voix haute, jusqu’à ce qu’un autre coup de poing vigoureux atteigne mon épaule.

	— Aïe !

	Je me tourne vers ma sœur et je la découvre bras croisés, posés sur son ventre d’une taille substantielle, et me regardant à nouveau en plissant les yeux.

	— Je plaisante, espèce d’idiot. Comment pourrais-je savoir si elle est gay ? Je le dis simplement pour que tu te sentes moins mal à l’idée qu’elle n’ait pas immédiatement succombé à tes charmes.

	— Je n’ai jamais eu l’occasion de lui montrer mes charmes, répliqué-je.

	— Beurk – comme je le disais, les hommes sont des porcs.

	Après m’avoir adressé un regard dégoûté, Jordy disparaît dans la maison et je dois reporter mon attention sur le poulet, qui devient un peu trop croustillant.

	Après que nous avons mangé – elle est parvenue à avaler la moitié d’une escalope de poulet et un peu de légumes, et nous avons regardé un film mielleux qui a fait pleurer Jordy –, elle se lève et se plie en deux.

	— Qu’y a-t-il ? demandé-je en posant ma main sur son dos. C’est Junior qui donne des coups de pieds ?

	Elle m’a dit que ces dernières semaines, le bébé semblait agité, surtout la nuit.

	— Braxton-Hicks, dit-elle, ce qui pour moi n’a aucun sens.

	— Quoi ?

	— Des contractions de Braxton-Hicks. C’est normal, ajoute-t-elle en voyant ma panique au mot contractions.

	— Tu es certaine ?

	— Absolument.

	Elle semble très sûre d’elle, mais j’insiste quand même pour qu’elle se couche et laisse la porte ouverte, juste au cas où.

	Je fais la même chose avec la mienne, malgré tout, je ne dors pas beaucoup de la nuit. 
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Chapitre 4

	 

	MIA

	 

	 

	— Tu es certaine que ça ira ? demande Steffie en descendant la vitre de sa voiture.

	Nous avons passé un très bon moment hier soir ; nous sommes sorties sur le canoë, alors que Steffie était déjà à moitié bourrée. Dieu merci, je suis parvenue à lui faire enfiler un gilet de sauvetage, vu la façon dont elle gesticulait dans le bateau ; elle nous a presque fait basculer dans l’eau plusieurs fois. Évidemment, elle m’a embarrassée comme jamais en se mettant à brailler et à faire des signes comme une idiote en direction du couple sur le dock, alors que nous pagayions vers la maison. La femme lui avait retourné son salut, mais il s’était contenté de nous regarder. Troublant.

	Lorsque nous nous sommes mises au lit, il était plus d’une heure du matin et nous nous étions raconté la totalité de nos vies l’une à l’autre. Malgré tout, il m’a fallu un moment pour m’endormir, saisie d’un sentiment tenaillant de vide dans la poitrine à l’idée de la vie que j’avais laissé derrière moi. J’adorais mon travail. C’était ma vocation, vraiment. Les soins obstétriques étaient vraiment un travail fait avec amour, qui consistait à la fois à donner et à recevoir. Qui ne se sentirait pas privilégié d’être le témoin du miracle de la vie de manière quotidienne ? C’était une leçon d’humilité, et vous faisait ressentir un sentiment d’accomplissement plus grand que n’importe quoi d’autre.

	— Ça ira, réponds-je en souriant à Steffie.

	J’attrape la main qu’elle sort par la vitre et la serre.

	— Merci, lui dis-je en toute sincérité. Je n’avais pas réalisé à quel point j’avais besoin de ça. Je t’aime.

	Elle m’attire plus près et sort la tête par la fenêtre pour m’embrasser sur les lèvres.

	— Je t’aime aussi, ma chérie, dit-elle, des larmes aux yeux. Chaque fois que tu auras besoin que je vienne te rendre folle pendant quelques heures, fais-le-moi savoir. En attendant, garde le contact, cette fois, d’accord ? Fais-moi savoir que tu vas bien ?

	Lorsqu’elle me voit me préparer à me mettre sur la défensive, elle ajoute vivement :

	— Je sais que tu peux te débrouiller toute seule. Ce n’est pas le sujet, ce n’est même pas une question – ce que je veux dire, c’est que tu n’y es pas obligée. Je suis toujours à un simple appel de distance.

	Ces mots me font déglutir pour avaler la boule qui s’est formée dans ma gorge, et je me penche rapidement pour l’enlacer une dernière fois à travers la vitre de la voiture.

	— Je sais, concédé-je.

	Je frappe sur le toit avec les jointures de mes doigts avant de faire un pas en arrière.

	— Sois prudente sur la route et fais-moi savoir quand tu seras rentrée.

	— Pas de problème, lance-t-elle à travers la vitre ouverte tout en faisant reculer sa voiture. Et toi, ne fais rien que je ne ferais pas !

	— Qu’est-ce que cela me laisse comme choix ? crié-je dans sa direction.

	Je pouffe de rire en entendant son rire disparaître dans le virage.

	Partie.

	Je me tiens dans l’allée jusqu’à ce que je n’entende plus sa voiture, simplement les sons familiers de l’eau et des bois, puis je retourne au cottage.

	Il est encore tôt. Le soleil est levé, mais encore partiellement caché derrière la ligne des arbres de l’autre côté de la baie. Le lac est calme. Il n’y a aucun bateau, à cette heure, juste le bruit d’éclaboussure occasionnel d’un cormoran plongeant après un poisson, un peu à l’écart du rivage, et les drôles de sons gutturaux qu’ils émettent pour appeler les femelles à travers le lac. Il m’avait fallu un moment pour reconnaître la différence entre un huard et un cormoran, mais leurs appels sont reconnaissables. Les grognements du cormoran, semblables à ceux d’un cochon, sont bien moins attrayants que l’appel lancinant du huard.

	Avant de passer la porte, je lance un dernier regard à la maison de l’autre côté de la baie, souhaitant à moitié le voir prendre son café du matin sur la terrasse, mais tout semble calme. Ils doivent encore être endormis. Je secoue rapidement la tête et rentre résolument chez moi.

	Je passe le reste de la matinée, et une partie de l’après-midi, sur mon ordinateur.

	Je parcours mes e-mails, redirigeant la plupart d’entre eux dans la poubelle. Il y a une large variété de publicités, de la nouvelle marque de friandises pour chien à la dernière mode en matière de soin de la peau. Tout cela provient d’une inoffensive séance de surf sur Internet lorsque je me suis retrouvée reliée au Wi-Fi pour la première fois. C’est flippant, vraiment, de savoir que quelque part, quelqu’un suit vos mouvements en ligne à travers un labyrinthe d’algorithmes habilement construit. Lancez une recherche ou cliquez sur un certain site, et cette information vous condamne à des années de conneries promotionnelles reliées à cela, remplissant quotidiennement votre boîte e-mail. Je suis activement en train de tout effacer quand un e-mail apparaît. Un client de Toronto pour qui j’ai travaillé par le passé.

	Il y a des années, je me suis mise à bidouiller avec Photoshop, parce que nous avions besoin de designs pour le site web de la clinique. C’était plus un passe-temps qu’autre chose, et j’aimais créer occasionnellement des publicités ou des flyers. C’est une activité qui m’a gardée assez occupée, après mon départ de la clinique. Une chose que je pouvais faire bien en sécurité chez moi, et qui garderait mon esprit éveillé. Après avoir emménagé ici, c’est devenu un moyen de m’octroyer un petit salaire pour entretenir mes maigres besoins. Puisque j’ai pu acheter le cottage en une fois avec le produit de la vente de ma moitié de la clinique et que j’ai bénéficié d’une somme d’argent non négligeable à mon divorce, après la vente de notre maison conjugale et la division de nos biens, je n’ai eu besoin que de peu d’argent pour mes dépenses quotidiennes. Le reste de l’argent est caché en sécurité. C’est une petite tirelire dans laquelle j’ai rarement besoin de piocher.

	Le client, une petite maison d’édition, veut moderniser son logo, et par conséquent tous ses documents imprimés aussi. Les cartes de visite, les entêtes, les graphismes du site et la promotion sur les réseaux sociaux. J’arbore un large sourire ; cela signifie pour moi du travail pendant les prochaines semaines et probablement une paie assez grosse pour me faire tenir un moment. Sans hésitation, je leur envoie un e-mail de réponse pour leur faire savoir que je suis disposée et apte à commencer dès maintenant. Durant les quelques instants suivants, le monde entier disparaît autour de moi alors que je crée trois nouvelles maquettes de logos et les envoie par e-mail au client pour révision.

	Quand Griffin commence à se plaindre, je ferme mon ordinateur portable et étire mon corps, avant de me lever et de le laisser sortir. Je le regarde bondir entre les arbres et entends alors mon estomac gronder. Je referme la porte et me dirige droit vers la cuisine. Je n’ai rien avalé depuis le petit-déjeuner. Je suis stupéfaite de voir qu’il est déjà près de seize heures ; beaucoup plus tard que je le croyais.

	L’un des bénéfices liés au fait de vivre seule est que le temps est à vous et à vous seule. Même si, pour dire la vérité, c’est certainement tout autant une malédiction qu’une bénédiction. Il est facile d’oublier ou, très franchement, d’arrêter de se soucier de choses mondaines telles que s’habiller ou se doucher, lorsqu’il n’y a que vous. Quand vous êtes occupé, surtout, des repas ont tendance à être sautés. Je ne suis pas d’humeur à prendre un grand repas, alors ce sera du fromage, des crackers et une pomme.

	Je sors mon plateau sur le porche et mon déjeuner tardif ou dîner anticipé me paraît immédiatement inadéquat, alors que je sens l’odeur du barbecue atteindre mes narines. Bien sûr, mon voisin est de nouveau sur sa terrasse, à s’occuper du barbecue et à envoyer des arômes qui mettent l’eau à la bouche dans ma direction. Au moins, je pense que c’est l’odeur de la viande qui cuit qui me fait presque baver, et pas l’homme effronté et pour info, torse nu, occupé à manier une impressionnante paire de pinces. Ma mère disait toujours qu’il n’y avait aucun mal à regarder, tant que vous ne touchiez pas. Alors je regarde tout en mâchonnant silencieusement ma pomme.

	Quand il est rejoint par la brunette enceinte, mon plateau est vide et mon ventre plein. C’est peut-être pour cette raison que je me sens un peu nauséeuse en le voyant passer un bras autour d’elle et l’embrasser sur la tête. Beurk, je parie qu’elle sent bon. Un peu dégoûtée de moi-même, je me lève et rentre à l’intérieur, où je laisse tomber mon plateau sur le comptoir, avant de me diriger droit dans la salle de bain pour une douche dont j’ai grand besoin.

	Je me sens beaucoup mieux après avoir enfilé un jean coupé propre et un débardeur. Je récupère une chemise d’homme en flanelle pour contrer la légère fraîcheur qui vient du lac, avant de sortir sur le dock.

	— Reste là, Griff, dis-je à mon chien.

	Sa langue pend hors de sa bouche tant il est désireux de sortir sur l’eau. Je le laisse parfois venir avec moi quand je prends le canoë, mais je prends le kayak, ce soir. Il gémit de manière pathétique alors que je m’éloigne d’une poussée et commence à pagayer. Je fais de mon mieux pour ne pas regarder devant moi, mais je remarque tout de même que l’exécrable bateau à moteur est absent du dock de mon voisin.

	 

	JARED

	— Tu as fini ?

	Jordy plane au-dessus de moi, la main tendue pour attraper mon assiette alors que je suis encore en train de mâcher mon dernier morceau de steak. Elle s’est montrée agitée toute la journée, au point de presque sauter partout. À ma grande surprise, elle a rassemblé cette énergie dans un besoin peu habituel de tout nettoyer. Généralement, c’est plutôt mon rôle, de la suivre partout tout en ramassant tout ce qu’elle laisse traîner derrière elle. Elle a été comme ça toute la journée, fébrile et irritable.

	La bouche encore pleine, je laisse tomber mon couteau et ma fourchette sur mon assiette et la laisse l’emporter. Je n’ai aucune intention de risquer la moindre confrontation avec elle, pas après le sermon émotionnel que j’ai reçu, plus tôt dans la journée, après avoir laissé des miettes sur la planche à découper du comptoir. Elle a même éclaté en larmes quand une serviette de cuisine qu’elle venait d’accrocher a glissé de son crochet et atterri au sol. Je jure devant Dieu que j’espère que ces conneries ne continueront pas une fois que le bébé sera né. J’ai beau être moi-même maniaque, c’est beaucoup trop, même pour moi. Cela pourrait se terminer dans la violence.

	— Et si nous faisions un petit tour sur le lac ? suggéré-je tout en l’écoutant se déplacer dans la cuisine à grands bruits.

	J’ai l’espoir que l’air frais et l’eau la feront se remettre de ce qui a bien pu lui prendre. Les bruits s’arrêtent subitement et, durant un instant béni, tout est silencieux, avant qu’un son distinct de reniflement se fasse entendre. Et merde, c’est reparti.

	Traînant presque des pieds, je repousse ma chaise et me dirige vers la cuisine où, comme je m’y attendais, ma sœur est en pleurs, comme si quelqu’un venait d’abattre son chiot. Elle est recroquevillée sur le comptoir, la tête baissée sur ses bras et le dos et les épaules tressautant au rythme de ses sanglots bruyants. Pas assez fou pour me risquer à dire quoi que ce soit, je la relève, la prends dans mes bras et pose mon menton sur sa tête.

	— Qu’est-ce qui ne va pas, Morveuse ? demandé-je, m’efforçant d’adopter un ton réconfortant, mais ne parvenant pas tout à fait à dissimuler mon exaspération.

	Cela ne fait qu’intensifier ses pleurs.

	— Je-je… je ne sais pas ! se lamente-t-elle contre mon torse, et je me prépare mentalement à un autre changement de tee-shirt.

	— Allez, allez, lui dis-je, l’écartant un peu pour attraper une serviette de cuisine et la passer sous l’eau froide.

	Je place ma main sous son menton et me sers de la serviette pour essuyer les dégâts sur son visage.

	— Allons prendre un peu l’air. Je pense que tu es peut-être restée enfermée trop longtemps. Nous allons faire le tour du lac et quand nous rentrerons, je ferai un feu et nous pourrons faire griller des marshmallows pour le dessert.

	Mes efforts rencontrent un certain succès. À la mention des marshmallows, son visage s’illumine.

	Un tee-shirt propre plus tard, je l’aide à monter à l’arrière du bateau. La tâche n’est pas aisée, vu qu’elle est assez déséquilibrée par son énorme ventre. Je prends garde de ne faire aucune remarque à ce sujet, cependant. J’ai plaisanté là-dessus il y a quelques jours et elle l’a très mal pris – à en juger la brèche dans la cloison à côté de la cheminée, laissée par la bougie en pot qui a manqué ma tête de peu. Faire attention à ce que je dis n’est pas quelque chose que j’ai beaucoup l’habitude de faire, cette façon de marcher sur la pointe des pieds commence donc à me rendre nerveux.

	Jordy s’installe silencieusement sur le banc derrière le siège du pilote et je place une couverture sur ses jambes. Il est encore tôt dans la saison et la fraîcheur peut s’installer rapidement une fois que le soleil commence à descendre.

	— Merci, marmonne-t-elle derrière moi alors que je démarre le moteur et m’éloigne du dock. Je suis désolée de me comporter comme une telle peste.

	Je peux entendre un tremblement dans sa voix et, avant que les grandes eaux se mettent à couler, je m’empresse de plaisanter :

	— Juste pour que tu le saches, c’est mon dernier tee-shirt sec, Morveuse.

	— Connard, rétorque-t-elle, mais cette fois je peux entendre le sourire dans sa voix.

	Crise évitée.

	Nous faisons le tour du lac, à basse vitesse, tout en faisant des commentaires sur les maisons et les cottages les plus sophistiqués, et dépassons l’embouchure d’une petite rivière.

	— Jared… entends-je ma sœur murmurer derrière moi.

	Je me retourne. Elle pointe du doigt vers la rive, où un grand orignal femelle et son petit se tiennent dans les sous-bois. Je coupe le moteur et laisse le bateau s’immobiliser tandis que nous observons en silence l’animal majestueux qui fait quelques pas dans l’eau et baisse la tête pour boire. Son petit, plus intéressé par sa mère que par l’eau, fourre son nez contre elle, avant de finir par plonger la tête et s’accrocher à elle pour se nourrir.

	Je me tourne vers Jordy avec un sourire, mais ce dernier disparaît instantanément quand je vois son visage déformé par la douleur. Oubliant l’orignal et son bébé, je me précipite et tombe à genoux devant elle.

	— Hé… que se passe-t-il ? demandé-je doucement.

	Je repousse ses cheveux de sur son front et les trouve trempés de sueur. J’essaie de rester calme, même si je suis foutrement inquiet.

	— Des contractions, parvient-elle à articuler entre ses dents serrées.

	OK, maintenant je ne suis plus du tout calme.

	— Le bébé ?

	Ma voix est environ deux octaves plus hautes que la normale alors que ma gorge se bloque peu à peu. J’imagine que c’était une question stupide, parce que je me retrouve soudain à fixer les yeux très en colère de Jordy, qui lancent des éclairs.

	— Oui, siffle-t-elle d’une voix pleine de venin. Le bébé, putain.

	Je me relève maladroitement et me replace sur mon siège pour démarrer le moteur. Mon cœur cesse de battre quand j’appuie sur le bouton et que rien ne se passe. Pas le moindre déclic, pas le moindre son, pas même un gargouillement de moteur. Rien du tout. J’essaie encore, avec le même résultat.

	— Qu’est-ce qui ne va pas ? demande Jordy, une expression inquiète sur le visage.

	— Je ne sais pas trop. Laisse-moi regarder, réponds-je.

	Je la dépasse pour atteindre le gros moteur de hors-bord, même si je ne sais pas vraiment ce que je suis censé chercher. Je suis un joueur de hockey, pas un mécanicien. J’aime jouer avec des jouets motorisés, mais je n’ai pas la moindre idée comment ils fonctionnent.

	— Merde ! entends-je Jordy hurler derrière moi.

	— Quoi ? fais-je en me retournant vivement.

	— Je crois que je viens de perdre les eaux…

	Elle me regarde avec un sourire tremblant avant de baisser les yeux. Quand je suis son regard, je remarque la flaque sur le siège, sous elle. Ce serait probablement le bon moment pour paniquer.

	Je me retourne vers le moteur et commence à bidouiller au hasard les conduites de carburant et d’autres trucs, sans avoir la moindre idée de ce que je fais.

	Après un dernier coup inefficace sur l’habitacle du moteur, je me précipite sur le siège du pilote et réessaie de démarrer le moteur. Rien.

	Quand j’entends Jordy gémir doucement, je lui lance un rapide coup d’œil, avant de laisser errer mon regard vers la rive dans l’espoir que nous soyons proches d’une maison ou d’un cottage vers lequel je pourrais nager, mais ce côté du lac est principalement la propriété de l’État. Des terres possédées par le gouvernement et globalement préservées dans leur état naturel. Ce qui veut dire que nous manquons vraiment de chance, et à plus d’un titre. Je remarque que nous bougeons. Et pas qu’un peu : avec la brise qui s’élève et le courant provenant de la rivière, nous dérivons lentement loin de la rive.

	L’ancre. Je plonge devant une Jordy gémissante et attrape la petite ancre. De justesse, j’ai la présence d’esprit de vérifier que la corde est fermement attachée à la cale avant de jeter le matériel par-dessus bord. Je laisse échapper un soupir de soulagement en sentant l’ancre s’accrocher à quelque chose.

	Je me redresse et remarque la forme familière d’un kayak se dirigeant vers nous. Sans réfléchir, je commence à agiter les bras et à appeler à l’aide.

	Comme l’idiot que je suis. 
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Chapitre 5

	 

	MIA

	 

	 

	Qu’est-ce que… ?

	Je suis à deux doigts de faire aussitôt demi-tour quand j’aperçois le bateau de mon voisin, mais je réalise presque aussi vite que quelque chose semble anormal. Quelque chose dans la façon dont Jared se déplace sur le bateau, qui dérive sans but. 

	Je continue lentement de pagayer plus près, le regardant jeter une ancre par-dessus bord, n’accélérant le mouvement que lorsqu’il me remarque et commence à hurler tout en agitant frénétiquement les bras. 

	Il se passe visiblement quelque chose de grave.

	— C’est Jordy, dit-il dès que je suis assez proche du bateau pour qu’il puisse se pencher et attraper la corde à la proue du kayak.

	Instinctivement, je sais qu’il parle de la brune enceinte.

	— Elle a perdu les eaux, dit-il, l’inquiétude clairement visible sur son visage.

	Je ne réfléchis pas. C’est un territoire familier pour moi, et j’attrape sa main tendue sans discuter, le laissant me tirer à bord. Passer d’un foutu kayak à un bateau au milieu de l’eau n’a rien d’une tâche facile, mais j’y parviens. Ou plutôt, il y parvient, déplaçant sa main de façon à me maintenir sous les bras afin de pouvoir simplement me hisser par-dessus le rebord. 

	Je n’ai même pas le temps de retrouver mon équilibre qu’il me pousse déjà vers le banc à la poupe.

	— Elle en est à combien de semaines ? demandé-je tout en me laissant tomber au sol devant elle.

	Elle semble au beau milieu d’une contraction non négligeable et est concentrée en elle-même, son corps se balançant d’avant en arrière.

	— Jared ? insisté-je en regardant par-dessus mon épaule.

	— Oh, trente-six semaines ? Peut-être plus ? marmonne-t-il d’un ton incertain tout en attachant mon kayak à un taquet.

	Je réfrène une vague de colère. Ce connard ne sait même pas de combien de semaines sa femme est enceinte. Évidemment. Me concentrant à nouveau sur la femme, je remarque que sa respiration se fait plus profonde, ce qui signifie qu’elle a surmonté cette contraction.

	— Ma belle ?

	Je m’efforce d’attirer son regard sur moi et lorsqu’elle lève les yeux, je peux y lire de la surprise.

	— Bonjour, dis-je avec un sourire léger, comme si nous n’étions pas en train de flotter au milieu d’un lac. J’ai besoin que vous vous étendiez sur le siège, d’accord ? Je veux simplement m’assurer que la tête de votre bébé est placée correctement.

	Je la guide délicatement tout en parlant, levant ses jambes sur le siège. Je prends note de son manque de communication, qui m’inquiète un peu parce qu’il pourrait indiquer qu’elle entre en phase de transition.

	— Que faites-vous, bon sang ? demande la voix furieuse de Jared derrière moi quand je commence à descendre le short et la culotte de la femme le long de ses hanches.

	— Je vérifie la progression des choses, que croyez-vous que je fais ? réponds-je d’un ton cassant, avant d’ajouter : pourquoi vous ne feriez pas démarrer ce foutu moteur.

	— Il ne veut pas démarrer, répond-il d’un ton un peu abattu.

	— Essayez encore, suggéré-je.

	En la mesurant, mes doigts viennent d’entrer en contact avec la texture soyeuse de la tête du bébé au moment de la contraction suivante.

	— Elle est entièrement effacée et dilatée à environ huit centimètres. Il faut que nous atteignions le rivage.

	— Je ne sais même pas ce que tout ça veut dire, marmonne-t-il tout en me contournant pour se diriger à l’avant.

	— Je suis sage-femme, expliqué-je rapidement tout en remontant son short pour la couvrir, réalisant soudain qu’il ne peut pas être au courant. Ce bébé sera là d’un moment à l’autre, et je préférerais vraiment que nous trouvions un moyen de la ramener sur la terre ferme avant qu’elle accouche.

	Les sons gutturaux émis par la femme indiquent clairement que le temps presse, et je me tourne pour regarder Jared.

	— Essayez encore, répété-je doucement, le regard insistant.

	Lorsqu’il appuie sur le bouton de démarrage, il ne se passe rien et, de frustration, il tape du poing sur le gouvernail du bateau.

	— Peut-être que vous devriez mettre la manette d’accélération en position de démarrage ? suggéré-je en remarquant que le levier est levé vers l’avant plutôt qu’à la verticale.

	— Bordel de merde ! s’exclame-t-il en tirant immédiatement le levier en position neutre, avant de pousser à nouveau le bouton de démarrage.

	Cette fois, le moteur se met aussitôt en route et avant que j’ai pu réagir, il a enclenché l’accélérateur.

	— Attendez ! hurlé-je. Votre ancre.

	Un flux d’expressions colorées s’échappe de sa bouche alors qu’il replace le moteur en position neutre et me contourne pour atteindre la corde de l’ancre. Il a de la chance de ne pas l’avoir enroulée autour des lames du moteur. Amateur. Avant que j’aie pu dire quoi que ce soit, le bateau fait une embardée dans l’eau et je fais mon possible pour nous maintenir en équilibre, Jordy et moi, pendant que Jared nous ramène sur le rivage à toute vitesse.

	Dans un murmure, je lui rappelle de respirer, espérant qu’elle se retienne de pousser jusqu’à ce que nous soyons dans un endroit plus approprié que le petit banc à la poupe du bateau. Le soulagement m’envahit quand le bateau arrive à quai. Je demande à Jared de la prendre dans ses bras pour la faire sortir du bateau et je trottine derrière lui alors qu’il se précipite à l’intérieur, ses jambes avalant la distance en longues enjambées.

	— Le canapé, lui indiqué-je quand elle commence à grogner dans ses bras. Appelez une ambulance, puis apportez-moi un rideau de douche ou des sacs-poubelle, et des linges propres. Dans cet ordre.

	Je ne sais rien de cette femme, de son historique médical ou de sa grossesse, et je ne veux prendre aucun risque. Jared revient, les mains pleines de draps et de serviettes et un tas de sacs-poubelle dans sa main serrée.

	— Aidez-moi à la soulever.

	La pauvre fille est à peine encore consciente de ce qui l’entoure, complètement à la merci de la nature alors que son corps fait ce qu’il a besoin de faire. En un rien de temps, nous avons recouvert le canapé et le sol devant lui de sacs-poubelle, de quelques serviettes et de draps propres. Je retire les vêtements de Jordy et la recouvre des draps restants. Jared a le teint un peu verdâtre.

	— Vous avez appelé une ambulance ? demandé-je tout en ôtant rapidement ma chemise en flanelle, avant de me diriger vers l’évier de la cuisine pour me laver les mains.

	— Ils sont en chemin.

	Je relève la tête en entendant le ton bourru de sa voix et le regarde se pencher en avant pour l’embrasser sur le front. Quoi qu’il puisse se passer avec cette autre femme, il aime celle-là. C’est évident.

	— Comment vous sentez-vous, ma belle ? demandé-je à la jeune femme quand je vois que ses yeux sont plus alertes. Sentez-vous une pression ?

	— Oui, murmure-t-elle, et c’est la première fois que je l’entends parler. Il faut que je pousse.

	— Alors, poussez, réponds-je en lui souriant gentiment. Votre corps sait ce qu’il a à faire, faites-lui confiance.

	Il lui faut un moment pour trouver une position qui lui convient, jusqu’à ce que je lui suggère de s’asseoir sur les cuisses devant le canapé, les bras enroulés autour des genoux de Jared, qui est assis derrière elle. De cette manière, il n’y a aucune restriction alors que son corps libère de la place pour le bébé. Presque automatiquement, les mains de Jared se recourbent autour de son ventre dans un geste protecteur, et à part les grognements de la femme quand la contraction suivante s’empare de son corps, il n’y a que le silence paisible du lac. Même Griffin, qui, à un moment où un autre s’est approché à pas hésitants depuis l’autre côté de la petite baie, a senti qu’il se passait quelque chose et s’est recroquevillé à l’extérieur des portes coulissantes de la terrasse.

	Au moment où j’entends les sirènes de l’ambulance en direction de la pente, avec une dernière poussée, le petit garçon de Jordy glisse dans mes mains tendues.

	 

	JARED

	— Là, aidez-moi à les tenir, elle et le bébé. Mettez vos mains en coupe sous ses fesses.

	Je ne me suis jamais senti aussi peu dans mon élément. 

	Cette situation est devenue surréaliste au moment où Jordy m’a dit qu’elle avait des contractions. Ce simple mot a causé une panique telle qu’elle a paralysé tous mes neurones sans exception. Je ne veux même pas penser à ce qui aurait pu arriver si notre voisine étrange n’avait pas débarqué.

	Une sage-femme. Quelles étaient les chances ?

	Si différente de la femme craintive et si timide que c’en était embarrassant que j’ai rencontrée la semaine dernière, cette version d’elle respirait une confiance qui s’était installée instantanément. De manière générale, je ne suis pas du genre à obéir facilement aux ordres, mais je me suis retrouvé à attendre avidement ses directives. Elles me donnaient un but et m’apaisaient.

	Assis là, avec ma sœur presque nue accrochée entre les genoux, mes bras les maintenant contre moi, elle et cette petite chose violacée, glissante et fripée, je suis complètement en dehors de ma zone de confort. Pourtant, je n’aurais voulu manquer ça pour rien au monde.

	— Je vais juste aller ouvrir la porte pour les ambulanciers, d’accord ?

	Je remarque les larmes sur le visage de Mia alors qu’elle se relève du sol pour aller à la porte, et ce n’est qu’à cet instant que je remarque que mon propre visage est humide. Elle revient aussitôt, deux hommes massifs et un brancard à sa suite. Je dois me retenir de grogner quand l’un d’eux s’accroupit devant ma sœur à demi nue, qui marmonne des mots dans ce qui ne peut être que du délire au bébé pressé contre sa poitrine.

	— Vous allez bien ? me demande prudemment Mia une fois que ma sœur et son bébé ont été attachés à la civière.

	Je n’ai pas encore prononcé un mot et ma voix me paraît étrange quand je réponds :

	— Oui. Je… c’était… merci, finis-je par dire sans conviction, n’ayant clairement pas encore repris le contrôle de toutes mes facultés.

	— Vous pensez pouvoir conduire ?

	Ses mots sont suffisants pour écarter toute sensation de trac s’étant attardé, me faisant me redresser et bomber légèrement le torse dans une posture de défi.

	— Bien sûr que je peux, répliqué-je, sur la défensive, avant de me sentir immédiatement idiot.

	— Bien, répond-elle, s’efforçant, en vain de dissimuler un sourire narquois. Parce que je vais monter dans l’ambulance avec elle. Elle doit encore se défaire du placenta.

	Elle émet un petit rire quand un frisson involontaire parcourt mon corps.

	— Bien sûr, marmonné-je tout en cherchant mes clefs des yeux.

	 

	 

	Le temps que je gare ma voiture, ils ont déjà fait rouler Jordy jusqu’à l’entrée des urgences. Une infirmière amicale m’indique la chambre où ils l’ont emmenée. Ce n’est que lorsqu’elle me félicite que je réalise qu’elle semble croire que je suis le père. Je commence lentement à deviner qu’elle n’est probablement pas la seule.

	Quand j’entre dans la pièce, Mia m’attire sur le côté. Un médecin est en train d’examiner ma sœur et l’ambulancier large d’épaules, que j’ai eu envie de frapper, plus tôt, se tient du côté opposé du lit, parlant avec le médecin à voix basse. Je ne vois pas le bébé.

	— Où est-il ? demandé-je à Mia d’un ton pressant.

	— Calmez-vous, m’apaise-t-elle, même si elle-même semble sur le point de s’écrouler en petits morceaux.

	Elle est exactement comme lorsque je l’ai trouvée dans sa voiture en panne. Les yeux rougis, la peau presque translucide et les muscles autour de sa bouche se contractant de façon erratique.

	— Il est dans la nurserie, en train d’être examiné par le pédiatre. Ils devraient le ramener bientôt. Maman va très bien, m’assure-t-elle avec un sourire chancelant.

	— C’est ma sœur, sifflé-je, éprouvant le besoin de clarifier les choses.

	Je devine, à l’expression de stupéfaction flagrante sur son visage, qu’elle en était venue à la même conclusion que l’infirmière, plus tôt.

	— Oh.

	Brusquement, elle se précipite hors de la pièce. Je me retrouve à fixer la porte qui se referme lentement, me demandant ce qui a bien pu provoquer ça. Je n’ai pas beaucoup le temps d’y réfléchir, parce que le médecin m’appelle :

	— Le Papa ?

	Je me tourne vers lui, un peu agacé de voir que tout le monde saute aux conclusions. Sans surprise, il tressaille quand je rétorque d’un ton cassant :

	— Je ne suis pas le père !

	Un silence épais suit ces paroles, toutes les paires d’yeux se tournant vers moi. Ma sœur, Dieu la bénisse, intervient finalement d’une petite voix depuis le lit :

	— Jared est mon frère, explique-t-elle, regardant vers moi avec un sourire. Il s’occupe de moi.

	Avant que quiconque ait eu le temps de répondre, la porte s’ouvre et un lit de bébé est poussé dans la chambre, mon neveu protestant bruyamment à l’intérieur. Le médecin étant encore occupé à faire ce qu’il fait à ma sœur – quoi que ce puisse être –, l’infirmière me fait signe de m’asseoir sur une chaise dans le coin de la pièce et s’approche de moi avec le ballot hurlant. 

	Bon Dieu, ce gosse a de sacrés poumons. 

	J’adresse ce qui est probablement un regard alarmé à ma sœur, dont le visage est rayonnant.

	— Vas-y, dit-elle. Tu ferais aussi bien de t’y habituer.

	Résigné, je me tourne vers l’infirmière souriante qui place le bébé, enveloppé plus étroitement qu’un burrito, dans mes bras. Puis elle sort de la pièce et l’ambulancier referme la porte derrière elle.

	Mes yeux se baissent vers le petit ballot bruyant dans mes bras. Ce n’est pas mon truc, les bébés. Cela n’a jamais été mon truc, mais je vous jure, à l’instant où je le serre contre mon corps, il arrête de pleurer. Ses petits yeux plissés s’ouvrent et au moment où ils croisent les miens, le monde entier disparaît.

	— Hé, petit costaud… dis-je en caressant sa joue duveteuse du bout du doigt.

	— Il s’appelle Oliver, pas costaud.

	Je relève les yeux vers Jordy, qui, fort heureusement, est à nouveau complètement couverte.

	— Oliver ? répété-je en haussant les sourcils. Ollie ?

	— Non, gros malin, Ole, rectifie-t-elle, avant de répéter plus lentement : ça se prononce Oh-luh. Comme Papa.

	— Morveuse, la sermonné-je. Tu ne peux pas faire ça à un gamin qui a plus de rides que le scrotum d’un éléphant.

	— Jared !

	De manière prévisible, ma sœur prend une expression offensée, mais le médecin ne peut retenir un petit rire, il a donc lui aussi droit à son regard noir.

	Je plaisante, bien sûr. Ce n’est qu’une façon de dissimuler les émotions qui ont jailli en moi quand elle a donné le nom de notre père à ce petit ver de terre.

	Jordy et moi avons perdu nos parents dans un accident de voiture un mois après que Jordy a obtenu son diplôme universitaire. Cela avait été un coup dur pour nous deux, mais pour Jordy, qui était sur le poing de commencer sa vie d’adulte, la perte avait été dévastatrice. Je ne suis pas surpris, en réalité ; le fait de donner à son fils le nom de notre père est une façon de garder son souvenir en vie. Et puis, mon père était un homme incroyable et plein de compassion. Il y a pire, pour ce garçon, que d’être nommé après lui.

	Je lui adresse un clin d’œil et vois sa bouche se contracter. Elle sait que je plaisante.

	— Les rides s’aplaniront dans quelques jours, assure le médecin, rattrapant son faux pas avant de se diriger vers la porte. Nous allons vous garder pour la nuit, et je reviendrai vous voir demain matin pour savoir comme s’est passée votre nuit, avant de vous renvoyer chez vous.

	Avant qu’aucun de nous deux n’ait eu le temps de répondre, il a passé la porte. Une minute plus tard, la même infirmière revient dans la pièce et tend les bras pour me prendre Ole. Je dois admettre que je suis un peu réticent à le lâcher, mais l’instant suivant, je suis prêt à me défiler.

	— Préparez-vous, Maman, votre petit garçon est prêt à être nourri, dit-elle à ma sœur avec un sourire.

	J’atteins la porte en un éclair. J’ai déjà eu un aperçu suffisant du corps de ma sœur pour que cela me marque à vie.

	— Où vas-tu ? lance Jordy quand elle me voit prendre la clé des champs.

	— Je vais juste voir si je peux me trouver un café quelque part.

	Ce n’est qu’une excuse bidon et ma sœur le sait, mais l’infirmière vient involontairement à mon secours.

	— Il y a un Timmie’s Café dans le lobby. Il devrait être encore ouvert.

	Je marmonne un remerciement et ouvre la porte pour sortir, mais ma sœur a le temps de m’adresser une dernière remarque :

	— Tu sais que tu vas encore être témoin de ça très souvent à la maison, n’est-ce pas ?

	J’agite la main par-dessus mon épaule sans regarder en arrière et laisse la porte se refermer derrière moi. Elle a raison. Évidemment. Mais pour l’instant, je suis bien content de pouvoir m’échapper.

	Et puis, cela me donne une excuse pour aller voir où est partie Mia. Je ne l’ai plus revue depuis qu’elle a foncé hors de la pièce.

	Je n’en suis pas certain, mais j’aurais pu jurer qu’elle pleurait, à ce moment-là. 
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Chapitre 6

	 

	MIA

	 

	 

	Respire.

	Il faut que je respire.

	Les lumières, les bruits, les corps autour de moi, tout cela monte en un crescendo qui menace de disperser les fragments de moi-même que je contrôle si soigneusement. Quelqu’un me touche – dit quelque chose – et cela me fait sursauter. Je force mes pieds à continuer à avancer. Tout ce que je vois, ce sont les portes du lobby, et c’est comme regarder un ouragan du dessus ; un chaos aveuglant partout autour, sauf dans l’œil du cyclone, où tout est calme. Les portes. Si seulement je pouvais sortir.

	Le sifflement des portes automatiques qui s’ouvrent est suivi par le contact de la brise sur mon visage. Je ne m’arrête toujours pas, pas même quand j’entends le crissement de freins et un coup de klaxon bruyant. Pas avant que les lumières et le bruit se soient atténués dans ma vision périphérique et que je puisse aspirer de l’air frais dans mes poumons. J’ai trouvé un refuge.

	Je n’ai pas vraiment la notion du temps qui passe, mais je sais que je suis là depuis un moment quand je réalise que le froid a envahi mon corps. J’ai laissé ma chemise en flanelle sur une chaise dans le salon de Jared et je ne porte qu’un short et un débardeur. Quand mes dents commencent à claquer, je sais que je dois bouger. Mes articulations grognent quand je me lève de l’endroit où je m’étais blottie, contre le tronc d’un grand arbre. Je me débarrasse distraitement des brindilles et des aiguilles qui se sont collées à mon corps tout en me dirigeant vers la lumière émanant à travers les broussailles.

	Apparemment, je ne suis pas allée très loin. Le bosquet d’arbres dont je sors est situé directement à l’opposé de la voie circulaire de l’hôpital, devant l’entrée. Tout est redevenu calme dans ma tête, les battements de mon cœur ont retrouvé un rythme normal, mais mon corps est glacé jusqu’à l’os. Les soirées, au nord, peuvent encore être étonnamment froides à cette époque de l’année. Malgré ça, je n’ai pas particulièrement envie de retourner dans l’hôpital, où je sais que je serais au chaud. À la place, je m’assois sur un banc devant les portes, relève mes jambes et passe mes bras autour d’elles, le temps de trouver un plan.

	J’ai envie de rentrer chez moi, mais vu que je suis venue en ambulance, je n’ai pas de véhicule. La seule personne que je connaisse assez bien pour l’appeler est Rueben, mais je ne suis pas certaine que c’est approprié. Si j’avais mon portefeuille, j’aurais pu appeler un taxi, mais ce n’est pas le cas.

	Je viens de décider que ma seule option est de retourner à l’intérieur pour trouver Jared et voir s’il peut m’aider quand les portes s’ouvrent et que l’objet de mes pensées apparaît, regardant autour de lui comme s’il cherchait quelque chose. Puis ses yeux se posent sur moi.

	— Vous voilà. Je me demandais où vous étiez passée.

	J’essaie de sourire alors qu’il s’avance vers moi et s’assoit à côté de moi, une expression interrogative sur le visage.

	— Je suis un peu coincée ici, admis-je. Je n’ai aucun moyen de rentrer chez moi.

	— C’est vrai. Évidemment, dit-il en se frappant le front de la paume de la main. Laissez-moi rentrer rapidement pour faire savoir à Jordy que je vous ramène chez vous.

	Il se lève et se dirige vers les portes, avant de s’arrêter brusquement, de se retourner et de revenir.

	— Vous est glacée, remarque-t-il, avant de tendre la main. J’ai une couverture dans le coffre de ma voiture. Vous pouvez attendre dedans. Je ne serai pas long.

	Je ne dis rien, me contentant de placer ma main dans la sienne et de le laisser me remettre sur mes pieds.

	Fidèle à sa parole, il ne met pas longtemps à revenir à la voiture, et je me sens assez douillette, enveloppée dans une couverture polaire sur le siège passager. Il se place derrière le volant et allume aussitôt le moteur tout en m’adressant un regard.

	— Vous allez bien ?

	— Hum-hum, fis-je sans vraiment articuler quoi que ce soit. Comment va votre sœur ?

	J’ai eu le temps de digérer cette petite information, qui ne m’a pas échappée même au beau milieu de ma crise de panique. Les paroles de Rueben reviennent me tourmenter. J’ai effectivement sauté aux conclusions – les mauvaises – et même si je n’ai pas vraiment exprimé ma méprise, j’éprouve tout de même le besoin de m’excuser. Le fait que la jolie brune soit sa sœur écorche mon point de vue assumé sur lui ; en tant qu’homme riche, pourri gâté et coureur de jupons. Cela avait clairement réussi à supprimer ma fascination assez malsaine pour lui.

	J’étudie ses traits et remarque, à cette distance rapprochée, que ses cheveux ne sont pas complètement noirs, ils sont striés d’une bonne quantité de gris. Il n’est pas si jeune que je le croyais. Il arbore des sillons marqués autour de sa bouche et sur son front et de fines lignes se déploient du coin de ses yeux ; la preuve qu’il rit bien, et souvent.

	— Elle allaite, soupire-t-il avec une note de répulsion dans la voix.

	Cela provoque au fond de mon ventre une envie peu habituelle de pouffer de rire. J’ai déjà vu cette expression sur son visage plusieurs fois durant les quelques dernières heures, et je l’attribuais au fait que le type soit un connard. Maintenant, je réalise qu’il était probablement gêné de voir le corps de sa sœur à ce point exposé devant lui.

	— Vous vous moquez de moi, dit-il d’un ton cassant, ce qui me fait rire encore plus fort.

	Je ne peux pas m’en empêcher, toute cette soirée a été un peu trop riche en émotions pour que je puisse tout digérer d’un coup, et je me sens un peu retournée.

	Jared démarre la voiture et commence à conduire pendant que j’essaie désespérément de reprendre le contrôle de moi-même. À ma grande horreur, tout ce que je parviens à faire, c’est à transformer mon ricanement hystérique en une autre sorte de libération émotionnelle.

	— Vous allez bien ? dit-il, reposant la même question que plus tôt, mais cette fois je lui réponds.

	— N-non…

	— Seigneur… l’entends-je siffler entre ses dents.

	Je tourne la tête vers la vitre, où le paysage sauvage de l’Ontario défile sans que je le voie. Je perçois vaguement le son de la boîte à gants qui s’ouvre, puis un paquet de mouchoirs est pressé dans ma main.

	— Merci, marmonné-je, mortifiée.

	Nous roulons en silence, mis à part les occasionnels reniflements pathétiques qui m’échappent, et je suis incroyablement soulagée quand il tourne dans mon allée. La vue de mon cottage, au bas de la pente, me rassure immédiatement. Un aboiement excité attire mon regard du côté de la baie appartenant à Jared, où le pauvre Griffin a remarqué la voiture.

	Protecteur comme il est, il se lève aussitôt de l’endroit où il est apparemment resté blotti à l’extérieur de sa maison, et sans cesser d’aboyer, il contourne la petite baie à toute vitesse.

	— Hé ! Bon chien, Griffy, roucoulé-je en lui offrant une caresse quand il bondit sur moi dès l’instant où je sors de la voiture.

	Jared est à peine sorti de la voiture que Griffin file droit sur lui. Traître. Je peux l’entendre marmonner à son tour des compliments à mon chien.

	C’est un peu embarrassant. Devrais-je le remercier ? M’excuser pour mon comportement émotionnel ? Courir me cacher dans mon cottage ? Je réfléchis encore à mes options quand je me retrouve soudain enveloppée entre deux bras forts. Je disparais presque contre son torse massif, mon visage pressé entre ses pectoraux clairement distincts. Oooook… je ne l’avais pas vu venir, mais je peux faire avec.

	— Merci, l’entends-je articuler, la voix pleine d’émotions, dans mes cheveux. Sans vous, je… merde… je ne veux même pas y penser.

	— Ce n’était rien, réponds-je la voix étouffée contre son torse.

	— Ce n’était pas rien, dit-il fermement en m’attrapant par les épaules pour m’écarter.

	Je suis nez à nez avec son torse et dois pencher la tête loin en arrière pour voir son visage.

	— C’était tout, insiste-t-il. Je ne vous connais pas – je ne sais pas quels problèmes vous avez –, mais je ne suis pas aveugle. Cela vous a coûté, alors ne minimisez pas ce que cela signifie pour moi.

	— O-OK, balbutié-je.

	Il m’adresse un vif hochement de tête avant de me relâcher et de se diriger à nouveau vers sa voiture, où il se retourne et fait un geste vers le cottage.

	— Rentrez, Mia, avant d’avoir froid à nouveau.

	Comme un robot, je hoche la tête et fais ce qu’il me dit. Une fois la porte ouverte, Griffin entre en trombe, cherchant certainement de la nourriture. Je me retourne pour adresser un dernier regard à Jared, qui m’adresse un signe de la main avant d’entrer dans sa voiture, de faire demi-tour et de disparaître en haut de la pente.

	Je nourris mon chien, bois un verre d’eau et, sans même éteindre les lumières, me dirige en traînant des pieds vers ma chambre et m’effondre la tête la première sur le lit. Mon cerveau est incapable de traiter la moindre information ce soir, et par bonheur, le sommeil m’emporte.

	 

	JARED

	Quelle nuit !

	Je suis en train de me donner la migraine, à force de surveiller les bords de la route en plissant les yeux pour repérer la présence de bêtes sauvages. Il n’est pas inhabituel qu’un renard ou un orignal traverse la route, dans ce coin. Je sors tout juste d’une poussée d’adrénaline d’une proportion telle que je ne pense pas avoir déjà expérimenté jusqu’alors. Pas même sur la glace, durant un match éliminatoire de la Stanley Cup.

	La descente s’est produite dans l’allée de Mia, et bon sang, je n’étais pas loin d’éclater en larmes sur place. Seigneur. J’ai bien failli passer pour un idiot, mais je pensais chaque mot que j’ai dit. Elle semblait elle-même sous le choc, assise sur ce banc à l’extérieur de l’hôpital, avec ses grands yeux vitreux sur un visage blanc comme un linge. Elle frissonnait de froid et semblait tout juste sortir d’une botte de foin, avec toutes sortes de détritus d’extérieur coincés dans ses cheveux et ses vêtements.

	Elle n’a pas dit grand-chose, à part pour exprimer son souhait de rentrer chez elle, mais a ensuite souffert de ce qui ressemblait à une mini crise dans la voiture. Elle sortait probablement elle-même de la montée d’adrénaline. C’est marrant, elle n’a jamais montré la moindre nervosité pendant qu’elle aidait Jordy. Elle était calme et concentrée durant toute l’épreuve, ce qui a eu un certain effet apaisant sur moi aussi.

	Je capte un mouvement du coin de l’œil qui me fait appuyer sur la pédale de frein, et je manque de peu un cerf de belle taille qui traverse la route comme une flèche. Merde, ce n’est pas passé loin. Je remue sur mon siège et me penche un peu plus sur le volant. Je ferais mieux de garder les yeux fixés sur la route et de détourner mes pensées de ma voisine.

	Mon téléphone se met à vibrer dans ma poche, juste avant que la sonnerie indiquant un appel entrant se déclenche sur mon kit mains libres. J’appuie sur le bouton pour décrocher sur le volant.

	— J’écoute.

	— C’est moi, dit la voix de Jordy, emplissant la voiture. Où es-tu ?

	— À mi-chemin de l’hôpital. Pourquoi ? Qu’est-ce qui ne va pas ?

	— Rien. Je suis sur le point de me coucher. Ole est nourri et il dort, et je suis à deux doigts de m’assoupir aussi.

	Je grimace lorsqu’elle fait référence à l’allaitement du bébé, mais repousse cette pensée. Je ferais mieux de m’habituer à ça.

	— Je me disais que tu ferais mieux de rentrer à la maison et de te reposer, continue-t-elle, avant de rire doucement. Ce sera peut-être ta dernière occasion de passer une nuit de sommeil digne de ce nom avant un moment.

	Je me gare sur le côté, engageant la voiture sur un chemin de terre pour quitter la route.

	— Tu ne veux pas que je reste avec toi ?

	— Nan, répond-elle dédaigneusement. Le bébé a besoin de se nourrir toutes les trois heures. Tu ne pourrais pas dormir de la nuit et j’ai les infirmières pour m’aider, ce soir. Ce sera ton tour dès demain, alors je te suggère de te reposer tant que tu le peux.

	— Tu es certaine ?

	— Certaine. Rentre à la maison, Jared. Et merci pour tout. Je t’aime.

	Avant que j’aie le temps de répondre, elle a mis fin à l’appel. Je me passe la main sur la tête, remarquant qu’il serait probablement temps d’aller chez le coiffeur. Je monte le son de la radio, baisse ma vitre et recule sur la route en prenant la direction d’où je viens. Va pour la maison, donc.

	 

	 

	Je jette un œil vers le cottage de Mia, en descendant ma propre allée, et remarque que les lumières sont éteintes. Elle doit être allée directement se coucher. Mon propre corps est rapidement en train de me lâcher, et je me sens comme un vieil homme quand je me traîne hors de la voiture. Mon genou me fait plus mal que d’habitude. Une autre indication que ma décision de prendre ma retraite après ma blessure de l’année dernière était probablement la bonne décision.

	Je pousse la porte d’entrée – que j’avais oublié de verrouiller – et remarque à nouveau à quel point les choses sont différentes, comparées à la vie urbaine à laquelle je suis habitué. Je n’aurais jamais quitté mon appartement sans enclencher l’alarme et tout verrouiller à double tour. Mais ici, il semble que presque personne ne me connaisse. Pas de fans hurlants ni de harceleurs ennuyeux. La vie dans le Nord est beaucoup plus détendue. Reposante et paisible. Même si, alors que je commence à prendre conscience qu’un bébé va bientôt vivre dans la maison, je réalise que nous risquons de ne plus retrouver ce côté paisible avant un moment. Mon neveu est bruyant.

	Lorsque je me glisse dans le lit, je peux à peine garder les yeux ouverts. Mon esprit n’est pas encore prêt à raccrocher, cependant. Maintenant que mon corps est détendu, il semble avoir décidé d’évoquer les événements de la journée. Les choses ne s’étaient pas passées comme je l’imaginais. Je me disais que j’aurais largement le temps de conduire Jordy à l’hôpital et de la confier à des gens qui savaient ce qu’ils faisaient. Je comptais me faire discret et lire un journal à Timmie’s Café en attendant que quelqu’un vienne me dire que le bébé était arrivé. Je n’étais pas prêt à être pris par surprise, à me retrouver aussi mis à contribution et présent lorsque tout se passerait. C’est chaotique. C’est dur. Et c’est beaucoup plus intense que j’aurais pu l’imaginer. Mais cela m’a aussi conféré un plus grand respect pour les femmes. Pour la force et la ténacité de Jordy. Pour le calme de Mia, son assurance et sa foi en Jordy et sa capacité à surmonter ça.

	J’ai connu ma part de souffrances, et j’aime à penser que je suis assez coriace, étant défenseur d’une équipe de hockey, mais je peux vous dire que même après des années d’entraînement et d’exercice, je n’aurais pas pu être capable d’encaisser les coups comme l’a fait cette femme.

	Quand je m’assoupis finalement, un sourire sur le visage, la dernière chose à laquelle je songe est comme je suis chanceux d’avoir pu vivre cette expérience. 
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Chapitre 7

	 

	MIA

	 

	 

	— Comment ça, tu as mis un bébé au monde ?

	Je souris en entendant la voix incrédule de Steffie.

	Cela s’est passé il y a plusieurs jours, et à part pour un gros panier cadeau rempli de friandises pour moi et le chien – ce qui m’a fait sourire – délivré hier avec une carte de remerciement, je n’ai plus eu de nouvelle de mes voisins. La carte était signée Jared, Jordy et Ole, ce que j’ai trouvé très mignon. Ils doivent avoir des origines scandinaves, même si je les ai toujours imaginés grands et blonds, pas grands et bruns. En tout cas, Jared est grand.

	La naissance d’Ole a eu un impact sur moi. Un impact auquel je n’étais pas vraiment préparée. Ce fut un rappel frappant comme j’adorais mon métier. Je n’avais pas réalisé que ce métier m’avait à ce point manqué. C’est une expérience si puissante, pas seulement la naissance d’un enfant, mais le processus de la naissance en lui-même. Et profiter occasionnellement d’un câlin volé avec un nouveau-né est la cerise sur le gâteau.

	Je n’ai pas eu l’occasion de faire un câlin au bébé de Jordy, et j’en mourais d’envie.

	Je les ai observés. J’ai vu la voiture de Jared partir tôt dans la matinée après les avoir vu rentrer tôt dans l’après-midi. Une part de moi avait envie d’aller là-bas pour prendre des nouvelles de Jordy et de son bébé, mais au lieu de ça, je suis restée cachée à l’intérieur et je me suis plongée dans mon nouveau projet de design.

	Je ne les ai pas vus du tout hier, mais ce matin, pendant que je prenais mon café sur le porche, j’ai vu Jared flâner à l’extérieur en short de bains. J’ai été éblouie lorsqu’il a laissé tomber sa serviette et qu’il s’est étendu, avant de plonger dans le lac glacial. Je me suis retrouvée à suivre sa progression alors qu’il nageait, ses bras puissants tranchant l’eau. Réalisant que mon comportement frisait à nouveau le voyeurisme, je me suis levée résolument et suis rentrée.

	Me trouvant incapable de me concentrer sur mon travail parce que mon esprit n’arrêtait pas de s’égarer de l’autre côté de la baie, j’ai décidé d’appeler Steffie.

	— Mon voisin ? La jolie brune ? Ils étaient en balade sur le lac quand le travail a commencé. Je suis arrivée par hasard dans mon canoë.

	J’émets un petit rire et lui raconte comment Jared était si agité qu’il avait oublié comment démarrer le moteur quand je les ai trouvés.

	— Ça te manque, dit Steffie une fois que j’ai terminé mon histoire, en omettant la crise de panique qui a suivi.

	Sa remarque tient plus de la déclaration que de la question, mais je me sens malgré tout forcée de répondre.

	— Plus que je ne le pensais, murmuré-je, craignant de l’exprimer à voix haute. La magie de la chose me manque. Mon sentiment d’avoir un but sur cette terre me manque ; le fait de laisser les mères se nourrir de mon calme et de mon assurance, de leur permettre de commencer à faire confiance au processus. Le sentiment d’être là pour quelqu’un quand il a besoin de moi me manque. Qu’on ait besoin de moi. Et Seigneur, Steffie, mes bébés me manquent tellement. Il était si beau. Trente-huit semaines et déjà si fort, si pressé de faire connaître sa présence, divagué-je alors que mes émotions prennent le dessus.

	— Ma puce… compatit-elle, mais je n’ai pas terminé.

	— J’ai abandonné tout ça, Steffie. J’y avais mis tout mon cœur, et j’ai tout abandonné. Cela m’a déchirée de ne plus pouvoir le faire. Maintenant que j’y ai goûté à nouveau, je ne peux m’arrêter d’y penser.

	— Mia… essaie-t-elle encore. Tu t’es retirée du jeu quand tu as réalisé que tes problèmes émotionnels affectaient ton travail. Pour moi, c’est révélateur de la personne que tu es. Tu refuses de donner autre chose que le maximum, et c’est louable. Je me suis toujours attendue à ce que tu reviennes, ma puce. Pas une fois je n’ai pensé que tu ne reviendrais pas un jour mettre des bébés au monde.

	— Cela fait des années ! m’exclamé-je. Une décennie. Et je ne vais pas mieux. J’ai eu une autre crise à l’hôpital. J’étais dans un tel état que je ne savais plus où j’allais.

	— Je ne te dis pas de te précipiter dans quoi que ce soit, répond Steffie d’une voix apaisante. Tout ce que je suggère, c’est que tu devrais peut-être arrêter de penser que ta vie est terminée et commencer à considérer l’idée d’avoir encore beaucoup de choses à vivre. Ce n’est pas si grave, de vouloir à tout prix quelque chose qui est hors de portée. Cela te fait simplement travailler plus dur pour l’atteindre.

	Nous ne parlons plus longtemps après ça. Steffie reçoit un appel et doit sortir et je me retrouve à me sentir à la dérive, avec une seule minuscule lueur d’espoir dans mon cœur.

	Ses paroles me suivent partout le restant de la journée.

	 

	 

	Je suis dehors dans mon coin-jardin, récoltant un concombre afin de le placer avec les fraises fraîches et la laitue que j’ai déjà récupérées. Quelques oignons, du poulet, des noix de pin et de la vinaigrette balsamique à la framboise, et j’aurais mon repas. J’adore l’été. J’adore comment, lorsque vous choisissez vos récoltes soigneusement, vous pouvez manger ce qui pousse dans votre jardin toute la saison. Vous économisez de l’argent, aussi. Bien sûr, cela prend un peu de temps, mais il n’y a rien de plus gratifiant que de simplement sortir et ramasser ce dont vous avez besoin. En fait, je trouve le jardinage apaisant, même si cela n’a pas toujours été le cas. Je n’avais même jamais vraiment considéré l’idée de prendre la peine de faire pousser quoi que ce soit moi-même, alors qu’il était beaucoup plus rapide, et que cela demandait beaucoup moins d’efforts, de passer au rayon fruits et légumes de l’épicerie. Mais j’ai changé. Beaucoup, et pas toujours d’une façon qui me plaît, mais c’est le cas pour ce changement-là. Créer un lien avec la version plus « nature » de moi-même a été une bonne expérience, et j’apprécie de découvrir de nouvelles choses pour lesquelles je suis bonne. Même s’il ne s’agit que de faire pousser des légumes.

	Je suis perdue dans mes pensées quand je fais le tour du cottage, et je me cogne presque dans le corps massif de Jared, plié en deux pour donner une caresse au chien.

	— Attention, gronde-t-il d’une voix grave en se redressant, m’attrapant l’avant-bras pour m’aider à retrouver mon équilibre.

	— Salut, parvins-je à articuler une fois que j’ai retrouvé mon souffle.

	J’adresse un regard accusateur à Griffin, qui n’a pas pris la peine de m’alerter ou d’aboyer. D’habitude, il est très protecteur avec moi. Je n’avais même pas remarqué qu’il m’avait quittée sur le coin de jardin. Traître.

	— Tout va bien ? demandé-je.

	Un seul regard à son visage indique clairement que quelqu’un ne dort pas beaucoup, en ce moment. Je me mords la lèvre pour retenir un sourire.

	— En fait… non, répond-il en passant sa main dans ses cheveux un peu longs.

	Je suis immédiatement en alerte.

	— Jordy va bien ? Le bébé ?

	Mes yeux se tournent par-dessus son épaule et vers la maison de l’autre côté de l’eau.

	— Il ne veut pas se nourrir au sein. Elle n’arrive pas à le faire s’accrocher et elle a passé la moitié de la journée à pleurer. Je ne sais plus quoi faire. J’ai appelé l’hôpital et ils m’ont donné un numéro pour un genre d’endroit où on allaite ? Avec un nom qui sonne bizarre… Lait quelque chose ?

	— La Ligue du Lait ? suggéré-je.

	— Oui. Bref, j’ai essayé d’appeler, je suis tombé sur le répondeur et j’ai décidé de plutôt vous demander à vous.

	Il semble un peu, non, oubliez ça, il semble très gêné.

	— Bien sûr, réponds-je tout en regardant les légumes dans mon panier. Laissez-moi mettre ça… attendez, vous avez déjà dîné ? lui demandé-je.

	Il secoue la tête.

	— Non. Je n’ai même pas eu le temps d’y penser, confesse-t-il d’un ton d’excuse.

	— Tenez-moi ça, dis-je en plaçant le panier dans ses mains avant de courir à l’intérieur pour récupérer le poulet que j’ai fait rôtir cet après-midi. Il était censé tenir deux jours, mais maintenant je suis contente d’avoir préparé tout le poulet. Cela devrait être suffisant pour tous nous nourrir.

	— Merci, dit Jared quand je lui emboîte le pas sur le chemin le long de la baie.

	Il porte encore le panier de légumes, ayant refusé de me le rendre quand je suis sortie avec le poulet. Je ne saurais dire si c’est la vision de cet homme robuste avec un panier accroché au bras ou la promesse de pouvoir serrer un bébé dans mes bras pour de délicieux câlins, mais je souris tout le long du chemin jusqu’à sa porte.

	 

	JARED

	Je ne peux plus supporter les larmes. Pas quand partout où je me tourne, quelqu’un pleure. Merde, lorsque le soleil commence à se coucher, je suis prêt à me mettre à pleurer à mon tour.

	Dès l’instant où j’aperçois Mia en train de descendre les marches de son porche pour faire le tour de sa maison, je me tourne vers Jordy, qui est en train de renifler sur le canapé tout en balançant Ole contre elle pour essayer de le rendre docile. Il ne veut rien entendre. Très bien. C’en est assez. Quand j’arrive devant son cottage, son chien m’attend, agitant la queue et la langue pendant hors de sa bouche. L’espace d’un instant, j’oublie pourquoi je suis là en la voyant passer l’angle de la maison d’une démarche raide, me faisant presque rouler par terre. OK, pas vraiment, vu que je fais à peu près deux fois sa taille, mais je vacille. Un peu. Je lui dis de faire attention, mais dois me maintenir en équilibre en me raccrochant à elle, et je me retrouve finalement à lui faire retrouver son équilibre à elle aussi. L’odeur des fraises réchauffées par le soleil émane du panier qu’elle tient serré dans ses mains, et la vue de ses yeux vert clair, sur un visage qui semble en bien meilleure santé que la dernière fois que je l’ai vue, me coupe le souffle. Elle est assez jolie, avec ce halo de boucles courtes et indisciplinées encadrant ses joues rougies.

	Il me faut un instant pour répondre quand elle me demande pourquoi je suis là, mais bientôt, elle est en chemin pour chez moi à mes côtés. Si j’en crois les quelques regards que je tourne vers elle, elle n’est pas du tout mécontente de la situation. J’ai encore des difficultés à la comprendre.

	— Hé, ma belle, dit-elle doucement en entrant et en trouvant Jordy, des larmes coulant toujours sur son visage.

	Elles ne font que redoubler au salut aimable de Mia et, avant que j’aie eu le temps de cligner des yeux, elle se retrouve assise à côté de ma sœur, les enveloppant elle et le bébé dans ses bras. Je m’empare du poulet qu’elle a abandonné sur la table basse et emporte tout à la cuisine, regrettant, pour la première fois, de posséder une maison ouverte. Que ne donnerais-je pas pour pouvoir fermer une porte et, peut-être, regarder la télé, ou quelque chose. Au lieu de ça, je lave et rince machinalement la récolte de Mia tout en écoutant le doux murmure de sa voix provenant du salon.

	— Peux-tu mettre de l’eau à chauffer pour le thé ?

	Je me retourne et trouve Jordy me scrutant d’un air contrit depuis l’endroit où elle est perchée sur le canapé. Seule.

	— Où est Mia ?

	— Elle change la couche d’Ole.

	Cela fait naître un sourire sur mon visage. J’ai dû remplir cette tâche déplaisante ces deux derniers jours et laissez-moi vous dire que mes réflexes nauséeux se portent très bien.

	— Tu es si transparent, m’accuse-t-elle avec un rictus. Ne crois pas que je n’ai pas remarqué ta répugnance pour les excréments de mon fils.

	Je hausse les épaules. Inutile de nier l’évidence. J’adore l’odeur de son petit corps chaud blotti sous mon menton, mais quand il défèque, l’odeur est insupportable. Ma sœur jure que cela sera encore pire quand il commencera à manger des aliments solides, et j’espère de tout cœur que ce ne sera pas avant un long moment. Ou du moins, que cela n’arrivera pas avant que Jordy soit capable de changer elle-même les couches de son bébé.

	Elle semble aller un peu mieux. Son visage est encore rouge et un peu enflé après avoir pleuré, mais ses yeux ne sont pas perdus dans le vide.

	— Tu vas bien, Morveuse ? demandé-je tout en plaçant la théière sur la cuisinière et en sortant deux tasses ainsi que ses sacs de thé.

	— Mieux, répond-elle. Mia va m’aider à l’allaiter. Elle dit que le bébé a l’air d’avoir un peu la jaunisse.

	— Devons-nous l’emmener à la clinique ? demandé-je, immédiatement sur le qui-vive.

	— Inutile, répond Mia en revenant dans le salon.

	Elle tient mon neveu sur son avant-bras plié en deux, visage tourné vers le sol, comme un ballon de football. Ses petites jambes pendent de chaque côté de son bras et son visage est posé sur sa paume tournée vers le haut. Il semble totalement à l’aise. J’enregistre mentalement cette image pour la prochaine fois où il décidera de faire s’écrouler la maison avec l’une de ses petites colères.

	— Je disais justement à votre sœur qu’il n’était pas inhabituel pour un bébé de devenir un peu jaune. Son lait commence seulement à arriver et il n’est pas tout à fait aussi riche que le colostrum, alors il va avoir besoin de se nourrir un peu plus pour obtenir la même satisfaction. Ce n’est qu’une phase de transition.

	Je lève les mains en l’air dès qu’elle commence à parler de lait et de cet autre truc, quoi que ce puisse être.

	— Peu importe, marmonné-je rapidement.

	Cela fait naître un petit rire chez ma sœur.

	— Vous voulez du thé ? demandé-je à Mia, changeant promptement de sujet au grand amusement des deux femmes.

	Mia se contente de hocher la tête et je suis frappé de voir à quel point elle est à son aise avec Jordy et Ole. Aucun signe de la détresse et de la pâleur que j’ai vu sur son visage plus d’une fois. Au lieu de ça, elle semble presque sereine alors qu’elle positionne Jordy de manière experte, avant de placer Ole dans ses bras. Je me retourne vivement quand ma sœur fait descendre un côté de son ignoble soutien-gorge d’allaitement, exposant ses seins afin qu’Ole puisse s’y accrocher. C’est devenu un peu plus facile, mais je mentirais si je disais que cela ne me fait pas me sentir un peu bizarre. Non pas que je ne puisse pas voir la beauté de ce spectacle, celui d’une femme en train d’allaiter, j’ai simplement besoin de surmonter le fait qu’il s’agisse de ma sœur.

	Seigneur. Si mes coéquipiers pouvaient me voir en ce moment, je n’aurais pas fini d’en entendre parler. Changer des couches, faire faire des rots, laver des bavoirs et des grenouillères – et faire des putains de boissons chaudes. Oui, ils riraient bien.

	D’ici à ce que le thé soit prêt, Ole tête d’un air satisfait et les deux femmes le regardent avec des expressions pleines de tendresse. Il faut que je regarde s’il y a un bon film d’action qui passe à la télévision ce soir. Je ressens soudain le besoin de voir quelque chose de riche en testostérone.

	Le bébé dort paisiblement sur le canapé, entouré d’oreillers pour le maintenir en place, et j’ai placé son petit berceau près de la fenêtre, suivant les instructions de Mia. Apparemment, le petit a besoin de la lumière du soleil et d’être nourri fréquemment. Cela me paraît logique ; cela me suffit à passer une bonne journée, à moi aussi. Peut-être que les bébés ne sont pas aussi compliqués que je le pensais. Il n’a clairement pas l’air compliqué, il semble détendu, alors qu’il fait ressortir sa petite langue et que sa bouche fait encore de petits mouvements de succion. Je rejette la tête en arrière et caresse distraitement la tête de Griffin.

	J’ai laissé entrer le chien pour lui donner les restes de notre dîner improvisé à manger, pendant que Mia aidait Jordy à prendre une douche. Griffin a englouti le poulet et les restes de riz avant de s’approcher d’un pas nonchalant, de renifler le bébé et de se laisser tomber devant le canapé. Il a levé la tête quand je me suis assis, avant de la laisser retomber sur ses pattes avant et de fermer les yeux.

	C’est un moment agréable.

	Je dois m’être assoupi, parce que je sens ma main, que j’avais posée sur le ventre d’Ole dans un geste protecteur pour l’empêcher de tomber, être soulevée et placée sur ma jambe. Mes yeux s’ouvrent d’un coup et je découvre Mia soulevant prudemment le bébé, s’efforçant de ne pas le réveiller – ni moi, apparemment.

	— Je vais juste le placer dans son berceau et rentrer chez moi, murmure-t-elle en voyant que je suis réveillé. Jordy se repose et vous devriez faire une sieste, vous aussi.

	Elle disparaît vers la chambre de Jordy, où nous avons temporairement placé le berceau d’Ole.

	Je passe ma main sur mon visage pour éloigner le sommeil de mes yeux et me mets debout.

	— Je vais vous raccompagner, lui dis-je à son retour.

	— C’est inutile, répond-elle en secouant résolument la tête. Je vais me débrouiller, et puis le bébé pourrait se réveiller à n’importe quel moment. Je suggère qu’il se nourrisse dès qu’il le demande, pour l’instant. Je repasserai demain matin pour vérifier que Jordy va bien. Je m’inquiète plus pour votre sœur, elle a un peu de fièvre. Cela pourrait être une infection, alors il faut qu’elle boive beaucoup. Chaque fois qu’elle allaite, elle doit le faire avec un verre d’eau à côté d’elle.

	Une fois encore je prends mentalement note de tout ce qu’elle dit, réalisant à quel point je suis peu préparé et peu informé sur le sujet. Tu parles d’une longue courbe d’apprentissage.

	— Je vais dormir ici, sur le canapé, où je pourrais les entendre, suggéré-je.

	Je les suis, elle et le chien, jusqu’à la porte, où je tends la main devant elle pour l’ouvrir tout en allumant toutes les lumières extérieures.

	— Et je vais vous regarder d’ici jusqu’à ce que vous rentriez.

	Elle me dépasse pour passer la porte en détournant le visage, mais je ne manque pas de la voir rouler des yeux. Je la regarde en silence alors qu’elle parcourt le chemin, disparaissant occasionnellement derrière un arbre ou un buisson, Griffin la suivant fidèlement. Quand elle émerge de l’autre côté, remonte ses marches et lève une main dans ma direction avant de disparaître à l’intérieur, je ferme finalement la porte et éteins les lumières extérieures.

	Je m’endors dès l’instant où je m’étends sur le canapé, pour être réveillé ce qui me paraît n’être que quelques minutes plus tard au son des pleurs vigoureux de mon neveu.

	J’imagine que c’est à mon tour de changer sa couche. Merde. 
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Chapitre 8

	 

	MIA

	 

	 

	La semaine a été chargée.

	Je souris en me surprenant à y songer. Je ne crois pas avoir eu quoi que ce soit de chargé depuis une décennie. Cela fait du bien de sentir qu’on a besoin de nous, de se sentir utile.

	J’ai passé presque toutes mes journées chez mes voisins, à vérifier que Jordy et Ole allaient bien. Le bébé va un peu mieux ; il n’est plus aussi jaune et il m’a tout l’air d’un petit garçon robuste. À part pour les quelques premiers jours, où elle était endolorie et où ses seins lui donnaient l’impression d’être des robinets, Jordy se sent beaucoup mieux aussi. Elle prend de plus en plus d’assurance et le bébé semble le sentir.

	Pour ce qui est de moi, cela me fait du bien d’avoir un ami juste de l’autre côté de la baie. Surtout sachant que je ne vois Steffie que quelques fois par an. C’est de ma faute, clairement, vu qu’il m’est impossible de m’imaginer me rendant dans la grande ville de si tôt. Un frisson me parcourt le dos à cette simple idée. Les visites ne peuvent venir que d’elle.

	Je note le mot œufs sur la liste de courses que je suis en train d’écrire. Je ne les ai plus faites depuis que je me suis effondrée dans le magasin et je ne suis pas particulièrement pressée de sortir. Mais Griff est presque à court de nourriture et j’en suis réduite aux biscuits rassis et aux légumes du jardin, ce qui, franchement, n’est pas suffisant. Jordy me demande presque quotidiennement de rester manger avec eux, mais depuis que j’ai apporté ce poulet et cette salade il y a une semaine, j’ai évité de rester dîner. Il est déjà assez tentant de venir tous les jours câliner le petit corps chaud d’Ole tout en bavardant avec Jordy. C’est le genre de contact qui m’a manqué, et c’est la raison pour laquelle je dois faire attention de ne pas m’attacher à eux.

	Je n’ai pas beaucoup vu Jared ces derniers jours, il part avant que j’arrive, mais il est chez lui le soir. J’ai vu sa voiture rentrer – non pas que j’ai spécialement regardé. Encore une autre raison de garder mes distances ; je ne suis pas douée pour dissimuler ma fascination pour lui.

	Bref, j’ai promis à Rueben, qui s’est absenté quelques semaines pour rendre visite à sa fille dans le Colorado, que j’essaierai de continuer à me rendre en ville une fois par semaine. Quand je suis allée voir Jordy hier pour voir si elle avait besoin de quoi que ce soit, elle m’a pratiquement suppliée de lui rapporter des tampons dignes de ce nom. Apparemment, Jared avait rapporté une douzaine de boîtes de protège-slips, lui disant qu’il en avait acheté en masse parce qu’il n’avait aucune envie de répéter l’expérience. Elle n’avait pas voulu lui faire remarquer que les protège-slips ne conviendraient pas, alors au lieu de ça, elle avait fait avec… en en empilant trois ou quatre à la fois. Elle a mentionné le fait que Jared allait les emmener, elle et le bébé, à la clinique pour un rendez-vous ce matin, mais elle n’était pas certaine qu’il se sente d’humeur à faire d’autres arrêts, alors je lui ai dit de ne pas s’en faire ; je récupérerai des tampons durant mes courses.

	Décidant que j’ai retardé l’échéance assez longtemps – il est presque midi – je range ma liste dans mon sac à main, attrape mes clefs et mes sacs à provisions et ignore résolument la morsure de nervosité dans le creux de mon estomac. Après réflexion, je récupère le seau rempli de déchets de cuisine, destiné au bac de compostage derrière le hangar, et sort.

	— Reste ici, mon grand, je reviens bientôt, rassuré-je Griffin lorsqu’il essaie de me suivre dehors, avant de fermer et verrouiller rapidement la porte.

	Je jette un œil de l’autre côté de l’eau et remarque que la voiture de Jared est déjà partie, avant de me diriger vers le hangar. Une fois que j’ai vidé les déchets dans le composteur, je referme le couvercle et laisse le seau pour le rincer et le rentrer à mon retour. Je suis sur le point de jeter mes sacs dans la voiture quand un crissement de gravier me fait me retourner pour découvrir une voiture familière descendant la pente.

	— Salut, lance Jared à travers la vitre baissée du côté passager. Voulez-vous que je vous dépose en ville ?

	Je me penche pour voir si Jordy est dans la voiture avec lui.

	— Où est votre sœur ? demandé-je quand je vois que le siège arrière est vide.

	— À la maison. Elle et Ole font une sieste. Elle était fatiguée après son rendez-vous, explique-t-il. Bref, je lui ai dit que j’allais faire une course pour récupérer quelques provisions et elle a mentionné le fait que vous alliez en ville. Je me suis dit que j’allais voir si vous étiez encore là. Nous pourrions économiser de l’essence.

	Il est penché en avant par-dessus la console centrale, arborant un sourire léger.

	L’angoisse qui grandissait dans mes tripes se relâche légèrement à l’idée de ne pas avoir à braver la ville seule, mais une autre sorte de tension prend rapidement sa place. Me trouver proche de lui crée sa propre sorte d’angoisse, que je ne suis pas certaine de pouvoir ignorer. Il remarque mon hésitation et se penche encore plus pour ouvrir la porte du côté passager. Ne voulant pas passer pour une idiote, et secrètement soulagée qu’il m’offre sa compagnie, je fourre mes sacs sous mon bras et monte.

	— Qu’a dit le médecin ? demandé-je alors qu’il fait faire demi-tour à la voiture et commence à rouler vers la route.

	— Le bébé a perdu un peu de poids depuis la naissance, mais il dit que c’est normal.

	— C’est vrai, l’interromps-je. Il le reprendra, et plus encore, dans les semaines à venir.

	— Oui, c’est ce qu’il a dit. Bref, à part ça, il avait l’air satisfait. Il a assuré à Jordy que le bébé avait bonne mine et il a dit qu’elle guérissait bien. Il s’est montré curieux à votre sujet, en revanche.

	Je peux le sentir tourner les yeux vers moi.

	— Il a admis ne jamais avoir entendu parler de vous, quand Jordy a mentionné le fait que vous preniez soin d’elle. Il a dit qu’il était surpris, vu qu’il connaît toutes les sages-femmes de la région.

	Je détecte une note accusatrice dans sa remarque et m’efforce de ne pas m’en formaliser. Évidemment, il a absolument le droit de s’interroger sur la validité de mes affirmations, vu tout le temps que j’ai passé chez lui, à prendre soin de sa famille. Je prends une profonde inspiration.

	— J’ai passé mon diplôme à l’Université de McMaster et j’ai pratiqué à Toronto pendant sept ans avant d’emménager ici.

	Je laisse de côté de larges tranches d’informations, s’étendant sur environ treize ans, mais ce que je lui apprends est suffisant pour vérifier mes références. À ma grande surprise, il tend sa main libre pour recouvrir les miennes, croisées sur mes genoux, les tapotant légèrement.

	— Je ne doutais pas de vous, dit-il d’une voix basse, et je ne peux m’empêcher de lever la tête vers lui.

	Ses yeux, qui m’observent de sous sa casquette de baseball, sont entre le bleu et le gris, et n’expriment aucune suspicion.

	— Et je ne pense pas que le médecin l’ait fait non plus, vu la façon dont vous aviez la situation fermement en main durant l’accouchement. C’était juste de la curiosité, m’assure-t-il.

	Je me sens obligée de lui en apprendre un peu plus :

	— J’ai dû abandonner il y a des années, admets-je.

	Je tourne la tête pour regarder par la fenêtre, à moins de ne tout simplement pas vouloir laisser mon regard me trahir.

	— Je n’avais simplement jamais compris à quel point cela me manquait.

	Mes paroles sont suivies d’un silence, et quand je lui jette finalement un œil, je remarque qu’il regarde droit devant lui, la bouche formant une ligne sévère.

	— Oui, je comprends, finit-il par dire. J’aimerais ne pas savoir ce que cela fait.

	Ses paroles m’intriguent. Ma première réaction est de les ignorer et de les considérer comme la platitude qu’elles peuvent paraître, mais je sens, à l’expression de son visage, qu’il est parfaitement sérieux. Il ne connaît peut-être pas mon histoire, mais il en a clairement une, lui aussi – il a lui aussi perdu une chose qu’il aimait. C’est à mon tour d’être curieuse, mais sa mâchoire serrée m’empêche de poser la moindre question. De plus, je ne suis pas prête à partager – ni certaine de l’être jamais – alors je ne peux pas vraiment lui demander de s’ouvrir à moi.

	Nous parcourons le reste du trajet en silence, mais ce n’est pas déplaisant. Chacun de nous est perdu dans ses propres pensées, et je ne ressens même pas le cognement familier de mon cœur lorsqu’il se gare sur une place de parking libre devant le magasin.

	 

	JARED

	— Je, euh… je dois récupérer quelque chose ici, dit-elle en inclinant la tête vers le rayon des produits féminins.

	Sa voix est tendue et je ne manque pas de remarquer ses jointures blanches, alors qu’elle s’accroche à son caddie comme à une bouée. Malgré tout, je lui fais signe d’y aller, faisant semblant de m’intéresser aux produits en vente sur le présentoir du fond, uniquement pour pouvoir conserver un œil sur elle.

	Quand Jordy m’a parlé du fait que Mia comptait se rendre en ville ce matin, j’ai été frappé d’un sentiment de culpabilité. Toute la semaine, j’avais abusé de sa gentillesse en laissant Jordy entre ses mains pendant que je m’occupais de certains rendez-vous médicaux à Toronto et d’une réunion attendue depuis longtemps avec mon agent, Brian, à Barrie. Quelques derniers détails dont j’avais l’intention de m’occuper ces dernières semaines avant la naissance du bébé, mais ce petit malin a décidé d’arriver en avance. Il m’a fallu moins de quarante-huit heures pour réaliser qu’avec un bébé dans la maison, le temps ne vous appartenait plus. J’ai saisi l’occasion en me disant que cela n’avait rien à voir avec le fait que j’essayais d’éviter ma voisine très attirante et troublante.

	Je ne suis pas idiot. Je sais que quelque chose cloche quand quelqu’un est assuré et en contrôle une minute et une petite souris effrayée la minute suivante. J’ai vu ces deux aspects d’elle, et bien que le premier m’intrigue, le caractère imprévisible du second me rend mort de peur. L’éviter semblait plus facile. J’avais tort. J’ai peut-être réussi à éviter de la voir chez moi, mais son odeur s’est attardée, déclenchant instantanément des pensées la concernant.

	Vu à quel point elle semblait éreintée la première fois que je l’ai vue revenir de la ville, et comme elle était paniquée à l’hôpital, je devine que se montrer en public n’est pas facile pour elle. Ce qui est en partie la raison pour laquelle je suis passé la prendre. L’autre raison étant que je me suis comporté comme un crétin en disparaissant et la laissant se débrouiller quand, en toute franchise, je n’aimerai rien de plus que d’en apprendre plus sur elle.

	Elle m’a pris par surprise en parlant de son sentiment de perte profond depuis qu’elle a abandonné sa vocation. Ces mots ont sonné justes pour moi, d’une manière troublante. Je reconnais ce sentiment parce que je l’ai vécu tous les jours de l’année passée. Mais cette dernière semaine, en réglant ces derniers détails, je pense que le caractère irrévocable de tout ça m’a frappé en pleine face.

	Oui, je ressens cette perte.

	Mes yeux s’aventurent à nouveau là où Mia est en train de parcourir les étagères, son regard se portant vivement vers toutes les personnes la dépassant dans le rayon. Je m’apprête à m’avancer vers elle – au diable les tampons – quand elle ferme brusquement les yeux, laisse tomber sa tête en avant et vacille sur ses pieds. Merde. Elle tient à peine le coup. La respiration voilée, les genoux qui ploient et la façon dont elle se raccroche à son caddie me font savoir que je n’ai pas tort. Je m’avance rapidement derrière elle, la retenant entre mon corps et le caddie. Avec un peu de chance, aux yeux de quiconque nous regarderait, nous ne ressemblons à rien de plus qu’à un couple amoureux.

	— Je te tiens, murmuré-je, mes lèvres contre le creux de son oreille.

	Mes bras s’enroulent autour de sa taille et soutiennent son poids tandis que je la maintiens fermement contre mon torse.

	— Respire, l’encouragé-je quand elle commence à manquer d’air et à lutter contre mon étreinte. Tout va bien. Tu peux le faire, Mia. Respire avec moi.

	Je jette un œil rapide autour de nous, espérant que personne ne s’est fait de fausses idées en la voyant lutter brièvement, mais par chance, le rayon est vide. Lentement, je sens la tension glisser hors de son corps alors qu’elle s’efforce d’accorder sa respiration avec la mienne.

	— Je suis désolée, l’entends-je à peine articuler.

	— Tu n’as aucune raison d’être désolée. Bon, de quoi avais-tu besoin ici ?

	J’essaie de prendre un ton normal tout en la relâchant lentement, m’assurant que ses jambes sont à nouveau stables. Elle tourne la tête, une expression incrédule sur le visage.

	— Il faut que je parte.

	— Non, réponds-je fermement. Tu n’as pas fini de faire tes courses.

	— Mais… et si je…

	Ses yeux sont presque paniqués lorsqu’elle me regarde, alors je me penche à nouveau et la colle contre son caddie. En face à face, cette fois.

	— Ce que nous allons faire, c’est finir de faire nos courses, récupérer deux beaux steaks chez le boucher et flâner tranquillement à la pâtisserie sur le chemin vers la caisse. Et si, par hasard, tu sens un autre de ces moments t’envahir, tu vas prendre de grandes inspirations jusqu’à ce que cela passe, exigé-je, presque nez à nez avec elle. Maintenant, comme je le disais, de quoi as-tu besoin dans ce rayon ?

	Je regarde avec intérêt alors que la peur dans ses yeux est remplacée par une flamme de colère indignée. Oh, oui, madame est furieuse.

	— Des maxi Tampax, dit-elle.

	Elle arbore un petit sourire diabolique sur son visage en me voyant frémir.

	— Une petite boîte pour flux abondant et une grande boîte pour flux moyen. Ils sont pour ta sœur, remarque-t-elle d’un ton venimeux. Et tu peux aussi m’aider à trouver les téterelles. Ses seins coulent à travers son soutien-gorge.

	J’ai l’impression qu’elle vient de me donner un coup dans les testicules avec une grande paire de chaussures à bout renforcé.

	J’aurais pu jurer l’entendre ricaner alors qu’elle s’éloigne en poussant son caddie. Arrivée au bout du rayon, elle regarde par-dessus son épaule.

	— Je serai en train de flâner tranquillement à la pâtisserie, si tu as besoin de moi.

	Après avoir repoussé ses boucles désordonnées, elle disparaît à ma vue, me laissant bouche bée.

	Il n’y a rien d’autre à faire que de parcourir le milliard de choix de produits féminins. Cela me prend beaucoup trop longtemps pour trouver ce dont j’ai besoin, alors je demande à une employée du magasin qui passe. Elle m’adresse un sourire de compassion et m’indique la bonne direction.

	Tout l’exercice est extrêmement inconfortable, et quand je retrouve Mia à la caisse de la boulangerie, je m’empresse de laisser tomber ces trucs dans son caddie. Je la fusille du regard, mais cela n’empêche pas les coins de ma bouche de se relever en un frémissement de sourire quand je remarque l’étincelle espiègle de son regard vert.

	 

	 

	Quand je m’engage dans son allée après notre séance de course qui, après ça, s’est déroulée sans incident, le coffre et le siège arrière remplis de sacs, nous bavardons avec légèreté. J’ai été arrêté par un fan pendant que nous chargions la voiture et je n’ai pu m’empêcher de sourire devant l’expression confuse sur le visage de Mia, lorsqu’on lui a demandé de prendre une photo de nous. Apparemment, elle n’avait aucune idée de qui j’étais, une chose que je trouve étrangement rafraîchissante. Apparemment, elle n’est pas une grande fan de hockey, de son propre aveu.

	Je viens de terminer de lui donner un résumé de ma carrière quand je l’entends émettre un hoquet à côté de moi.

	— Bordel de merde, marmonne-t-elle entre ses dents, avant de se tourner vers moi. Arrête la voiture.

	Je suis sur le point de demander pourquoi quand je vois ce qui a attiré son attention. J’enfonce la pédale de frein. Avant que j’aie eu le temps de réagir, Mia se précipite déjà hors de la voiture.

	— Donne un coup de klaxon, m’intime-t-elle avant de se pencher en avant, de ramasser une branche morte et de commencer à faire de grands gestes en l’air.

	Elle semble n’éprouver aucune crainte alors qu’elle fait quelques pas vers l’ours noir, qui la remarque. La moitié de son corps est coincée dans une poubelle derrière son hangar, mais sa grosse tête est maintenant tournée vers Mia, qui hurle tout en s’approchant dangereusement près. Je m’emmêle dans ma foutue ceinture en essayant de sortir de la voiture, et il me faut une seconde pour me libérer.

	— Klaxonne ! hurle-t-elle à nouveau.

	L’ours se dresse sur ses pattes arrière, ce qui, de ce que j’ai pu comprendre, n’est pas un bon signe. Je plonge à nouveau dans la voiture et appuie sur le klaxon. Cela détourne son attention de Mia et il se laisse retomber sur ses quatre pattes pour se déplacer calmement vers les arbres au-delà, jetant un dernier regard derrière lui.

	Furieux, je fais le tour de la voiture pour faire savoir à Mia le fond de ma pensée.

	— Tu as perdu l’esprit ou quoi ? rugis-je.

	Mia sursaute avant de se retourner vivement tout en laissant tomber son bâton. Elle ne parvient à émettre qu’une protestation stupéfaite alors que je l’attire dans mes bras, concentré sur la ligne des arbres derrière elle.

	— Ton cœur bat à toute vitesse, remarque-t-elle, les mains étalées sur mon torse, et je baisse les yeux sur son visage.

	— Tu crois ? Tu m’as fait une peur bleue, admis-je. À quoi pensais-tu, en sortant de cette foutue voiture ?

	Je hurle encore malgré le fait qu’elle me tapote le torse d’une main.

	— Ce n’est pas la première fois, Jared, répond-elle beaucoup trop calmement. Tu vas t’habituer à eux. C’est pire au début du printemps, quand ils ont faim.

	Elle tourne à nouveau les yeux vers les arbres, avant de me faire face, un sourire rassurant sur le visage.

	— C’est juste un peu inhabituel qu’il se montre au beau milieu de la journée, mais c’est de ma faute. J’ai laissé mon seau à compost dehors, l’odeur doit l’avoir attiré, dit-elle en s’écartant de mon étreinte. Et puis, ce n’était qu’un jeune, avec plus de muscles que de cerveau. Il ne sait pas qui est le patron, ici.

	Je ne trouve rien à répondre, et je la regarde ramasser le seau avant de se diriger vers son cottage.

	Ce n’est qu’à cet instant que je remarque le chien aboyant frénétiquement à l’intérieur.

	Il me faut une seconde pour me remettre du fait que la même femme qui, il y a moins d’une heure, tremblait de peur dans le magasin, vient d’affronter un ours avec rien d’autre qu’une toute petite branche et des cojones de la taille de boules de bowling.

	C’est vraiment une sacrée femme. 
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Chapitre 9

	 

	MIA

	 

	 

	— Merci, dit Jordy avec un sourire quand je lui tends un thé glacé. Il commence à faire chaud, ici.

	Je me laisse tomber sur la deuxième chaise longue et pose mon propre verre sur la petite table basse.

	Il fait chaud, c’est vrai. C’est le cas depuis plusieurs jours maintenant, et rien ne semble indiquer que cela va changer. Je n’ai pas beaucoup dormi. Il n’y a pas l’air conditionné dans mon cottage et les nuits ne se sont pas rafraîchies comme elles le font habituellement. La dernière nuit fraîche que nous avons eue remonte à mardi, quand nous avons trouvé l’ours dans mon bac à compost.

	Nous sommes vendredi et, comme d’habitude, la circulation sur le lac s’est intensifiée depuis le milieu d’après-midi. Les gens en weekend arrivent de la ville pour profiter de leur petit coin de paradis pour quelques jours, avant de retourner dans leur panier de crabes.

	Je bois une gorgée de ma boisson et regarde passer un bateau tirant un câble avec un tas de gamins hurlant derrière lui. Une petite brise venant du lac rend notre présence ici supportable, sous le large parasol, et je pousse un soupir tout en laissant aller ma tête en arrière.

	— Fatiguée ? demande Jordy.

	Je tourne la tête vers elle et souris.

	— Oui, admets-je, mais je suis à peu près certaine de ne pas être aussi fatiguée que toi.

	Ole a atteint une petite poussée de croissance et Jordy, le nourrissant toujours dès qu’il le demande, doit se lever toutes les deux heures environ pendant la nuit. Elle et Jared étaient un peu dans un sale état quand je suis venue les voir. Je la regarde alors qu’un petit sourire relève le coin de sa bouche.

	— Épuisée, avoue-t-elle, mais ça ne fait rien. Je dors quand il dort. C’est plus dur pour Jared. Il ne peut pas dormir durant la journée.

	— Je n’ai pas besoin de dormir, intervient le sujet de la discussion en approchant de nos chaises longues, posant le baby-phone entre nous. Le gamin a sa couche, il a fait son rot et il est K.O, pour le temps que ça durera. Je vais me baigner. L’une de vous veut venir ?

	Sans attendre de réponse, il se dirige vers le bout du dock, m’offrant un aperçu complet de son corps large vêtu uniquement de son short de bain, une serviette enroulée autour de son cou. Il laisse tomber la serviette à côté de lui avant d’étendre les bras au-dessus de sa tête, faisant onduler les muscles de son dos – ce qui est hypnotisant. Ses jambes poussent vers l’avant et il plonge dans l’eau dans un bruit d’éclaboussure. Le souvenir récent de ce corps s’enveloppant autour de moi d’une manière protectrice fait naître la chair de poule sur ma peau, malgré la chaleur du soleil. Cela fait très, très longtemps que je n’ai pas été touchée par quelqu’un, mis à part ma meilleure amie, et même ces instants de brève connexion ont été rares et espacés. Alors me retrouver étreinte par son grand corps, alors qu’il se plaçait fermement entre moi et le monde, a eu un plus gros impact que j’ai osé le reconnaître. Ce moment n’arrête pas de me revenir à l’esprit – surtout durant ces instants où je n’arrivais pas à dormir, ces dernières nuits.

	— Il t’aime bien, tu sais.

	Je tourne vivement la tête vers Jordy, qui fixe son frère des yeux, avant de se retourner pour me faire face, un éclat dans les yeux.

	— Euh, d’accord ? réponds-je d’un ton hésitant, ne sachant trop quoi faire de cette information.

	Cela la fait pouffer de rire.

	— Il garde toujours un œil sur toi, s’explique-t-elle. Mon frère est – ou je devrais plutôt dire était – un assez gros séducteur, ne manquant jamais d’attention féminine, mais je ne l’ai jamais vu reluquer quelqu’un aussi attentivement qu’avec toi. Tu n’as rien à voir avec les groupies auxquelles il est habitué. Je pense que cela le déstabilise.

	Si ça, ce n’est pas l’euphémisme de l’année. Malgré la rougeur qui me réchauffe le visage, je ne peux m’empêcher d’émettre un reniflement, me souvenant de la blonde à forte poitrine avec qui il était la première fois que je l’ai vu. Elle a raison sur un point, je n’ai rien à voir avec ce dont il a l’habitude.

	— Quoi ? me demande-t-elle.

	— C’est juste que je pense que tu délires un peu, plaisanté-je. J’ai vu ce qui est habituel pour lui et, crois-moi, j’en ai vu plus que ce que j’aurais voulu.

	Je ressens une petite pointe de culpabilité en prononçant ce demi-mensonge. J’ai effectivement vu ce qui était habituel pour lui, mais j’en suis aussi venue à la conclusion que je l’avais mal jugé. Il n’a fait que me le prouver tous les jours, depuis que je le connais. Et je n’en ai pas vu assez. Loin de là.

	— Dis-moi, je te prie, insiste-t-elle en se penchant sur l’accoudoir, souriant comme le chat du Cheshire.

	— Très bien, lâché-je avec un soupir. Ton frère était les fesses à l’air, la première fois que je l’ai vu.

	Je réfrène un rire en voyant les sourcils de Jordy se hausser jusqu’à la ligne de ses cheveux.

	— Juste là, sur le dock, au beau milieu de l’après-midi. Elle était grande, blonde et elle avait avec elle ses propres dispositifs de flottaison intégrés et impressionnants.

	— Pas possible !

	— Oh, si, confirmé-je, souriant devant son expression choquée. La deuxième fois que je l’ai vu, c’était quand il étreignait une brune dans son allée, et j’ai compris que c’était un tombeur.

	Le rire bruyant de Jordy rebondit sur l’eau alors qu’elle rejette la tête en arrière et se lâche complètement.

	— Oh mon Dieu, hoquette-t-elle en se tenant le ventre. Tu croyais qu’il me trompait ?

	— Eh bien, oui, me défends-je. Qu’étais-je censée penser d’autre, quand un instant il fait des vagues sur le dock avec la blonde aux longues jambes, et l’instant suivant il accueille sa femme enceinte à la maison ?

	— Je vais tellement pouvoir le torturer avec ça, ricane Jordy.

	Puis elle se tourne vers moi avec une expression sérieuse sur le visage, posant sa main sur mon bras.

	— Tu sais que c’est un type bien, n’est-ce pas ?

	— J’en suis venue à cette conclusion, la rassuré-je avec un sourire. Mais cela ne change rien au fait que ce que tu penses avoir vu n’est que le produit de ton imagination, j’en suis certaine. Je suis à peu près aux antipodes de son type.

	Elle ne répond pas, se contentant de laisser aller sa tête en arrière sur la chaise et de fermer les yeux, un petit sourire jouant sur ses lèvres. C’est à cet instant que le baby-phone se met à crépiter.

	— Je m’en charge, lui dis-je en posant une main sur son bras quand elle fait le geste de se lever.

	Les pleurs furieux d’Ole indiquent qu’il n’est pas prêt de se rendormir, et je m’empresse de rentrer.

	— Pourquoi tout ce tapage ? roucoulé-je tout en le soulevant de son berceau, ses petites jambes battant l’air avec frustration. Oh, bon sang. Tu es trempé, mon bébé.

	Sa petite grenouillère est imbibée et à en juger l’odeur, je suis certaine de trouver un vrai carnage quand je la lui enlèverai.

	Plutôt que de le poser sur la table à langer, j’attrape une serviette propre dans sa commode et l’emmène directement dans la salle de bain. La cuvette du lavabo est parfaite pour son bain de bébé, comme nous avons fini par le découvrir. En un rien de temps, je l’ai déshabillé et peux le plonger prudemment dans l’eau chaude. Très vite, ses pleurs cessent alors qu’il flotte avec satisfaction, sa petite tête posée fermement dans ma main et ses yeux fixant intensément mon visage, semblant apprécier les bêtises que je raconte.

	Un bruit à la porte me fait lever la tête vers le miroir et un petit hoquet s’échappe de mes lèvres lorsque je vois le reflet de Jared s’écarter de l’encadrement de la porte. Je ne sais pas depuis combien de temps il se tient là, mais ses cheveux sont encore mouillés et il ne porte que la serviette qu’il a emportée dehors plus tôt. Les yeux fixés sur moi, il s’avance derrière moi, place une main sur mon épaule et pose son menton sur l’autre.

	— Il pue, conclut-il, un sourire dans la voix, tout en regardant son neveu.

	— Ça, c’est certain, confirmé-je. C’était remonté jusque dans son dos. Je n’ai eu d’autre choix que de le plonger dans l’eau.

	— Merci, gronde-t-il d’une voix grave, son souffle chaud effleurant mon cou. J’apprécie ton aide.

	Je le sens déposer un baiser là où mon cou rejoint mon épaule, avant de reculer, me laissant vaciller sur mes pieds. Je me concentre sur le fait de ne pas lâcher Ole quand j’entends sa voix derrière moi, et je lève les yeux vers son reflet, près de la porte.

	— Pour info, je sais que tu m’as vue. Aussi tordu que cela puisse être, l’idée que tu étais en train de me regarder – et de prendre ton pied – a constitué une douce torture pour moi, depuis.

	Je prends une brusque inspiration devant sa confession vulgaire, et je veux me détourner du miroir en sentant une vague de chaleur envahir mon visage, mais ses yeux me clouent sur place.

	— Alors tu vois, tu as complètement tort. Je n’arrive pas à m’empêcher de t’observer, ce qui veut dire que tu es complètement mon type.

	 

	JARED

	Je surprends une bonne partie de leur conversation quand je reviens tranquillement vers le dock en nageant. Je suppose que la réaction la plus courtoise aurait été de leur faire savoir ma présence, mais ma curiosité a été piquée par ce que j’ai entendu.

	— Tu es un petit sournois, dit Jordy quand je me hisse hors de l’eau.

	Sa bouche forme une fine ligne droite, mais une expression amusée danse dans ses yeux.

	— Et tu te mêles de ce qui ne te regarde pas, répliqué-je avant de ramasser la serviette pour me sécher.

	Nous entendons la voix apaisante de Mia dans le baby-phone, ainsi que les pleurs pitoyables d’Ole, quand Jordy tend la main et l’éteint.

	— Elle est gentille.

	Je regarde ma sœur, qui n’est clairement pas prête à laisser tomber.

	— Oui, c’est vrai, Morveuse, mais elle…

	— Qui est cette blonde ? m’interrompt-elle, me regardant en plissant les yeux.

	— Une distraction.

	Je regarde en direction du porche couvert de Mia, avant de reporter mon attention sur Jordy.

	— Clairement, acquiesce-t-elle, son dégoût bien perceptible dans ce simple mot. Sur le dock, Jared ? Seigneur… et si… laisse tomber.

	Elle agite dédaigneusement la main et reprend :

	— J’allais dire, et si quelqu’un t’avait vu, mais cela semble superflu. Quelqu’un t’a effectivement vu. La pauvre a probablement dû se rincer les yeux à l’eau de Javel.

	Je souris à cette phrase. Je suis à peu près certain que Mia songeait à tout sauf à de l’eau de Javel.

	— Tu sais… commence ma sœur, mais j’en ai entendu assez.

	— Laisse tomber, lui dis-je d’un ton ferme avant qu’elle ait eu le temps de finir sa phrase. Je ne plaisante pas, Jordy. Oublie ça.

	Sans attendre une réponse, je me dirige vers la maison tout en nouant la serviette autour de mes hanches. Plutôt que de me diriger vers le couloir menant à mon côté de la maison, je me surprends à partir à gauche – vers les quartiers de Jordy.

	Mia est concentrée sur Ole, lui murmurant des mots apaisants tout en le maintenant fermement d’une main et en le lavant de l’autre. Elle ne me remarque pas et je saisis l’occasion pour laisser mes yeux la parcourir. Elle porte un short et l’un de ses tee-shirts taille homme, sa tenue standard, laissant voir peu de choses à part ses jambes fermes. Mais je l’ai regardée se déplacer. Assez pour savoir qu’elle cache des hanches généreuses et des fesses rebondies, et qu’elle porte rarement un soutien-gorge.

	Je me suis plus d’une fois surpris à l’observer, avant de lever rapidement les yeux vers son visage. Un endroit plus approprié où concentrer mon attention, mais pas moins attirant, avec ses yeux verts légèrement inclinés et si expressifs – des yeux de chat – et ses lèvres pleines. Pas une once de maquillage sur elle. Aucune tentative pour dissimuler les fines rides sur son front ou autour de ses yeux. Pas non plus de coloration experte pour masquer les mèches argentées éparses dans ses cheveux. Elle est complètement naturelle et sans complications, et bon sang, je préfère ça aux femmes soigneusement apprêtées auxquelles je suis habitué.

	Pas mon type – mon cul.

	J’ai dû faire du bruit, parce que soudain, je me retrouve à croiser ces yeux verts dans le miroir.

	 

	 

	Lorsque j’entre dans le salon après ma douche, Jordy est en train d’allaiter Ole sur le canapé. Aucun signe de Mia.

	J’ai pris mon temps dans la salle de bain, j’avais besoin de reprendre le contrôle après la façon dont mon corps avait répondu à la proximité de Mia, plus tôt. L’odeur de sa peau s’est attardée dans mes narines, réchauffée au soleil et fraîche, avec une touche de citron. Ce bref avant-goût, quand j’ai pressé mes lèvres contre son cou, n’a fait que me donner envie d’en goûter plus. À en croire l’expression stupéfaite sur son visage, j’ai deviné que je l’avais ébranlée. Bon sang, je me suis ébranlé moi-même. Mais c’est l’une de ces choses qui une fois qu’elles sont sorties au grand jour – une fois que la ligne a été franchie – ne peuvent être reprises. J’ai le sentiment que je ne serai plus capable d’ignorer la façon dont mon sexe s’agite quand elle est dans le coin.

	— Où est-elle partie ?

	Jordy lève les yeux lorsque je me laisse tomber à côté d’elle sur le canapé, m’efforçant de dissimuler ma déception.

	— Chez elle. Tu lui as dit quelque chose ? Elle m’a simplement fourré Ole dans les bras avant de s’en aller, marmonnant quelque chose à propos d’un travail qu’elle devait finir.

	— Tu crois qu’il va nous laisser dormir un peu, ce soir ? demandé-je, jetant un œil par-dessus son épaule tout en changeant promptement de sujet pour aborder celui auquel je sais que ma sœur ne peut résister.

	Comme prévu, son visage s’adoucit alors qu’elle tourne aussitôt les yeux vers son bébé, qui lutte pour garder les yeux ouverts tout en tétant paresseusement. Elle est clairement assez observatrice, elle n’a pas besoin d’avoir plus de raisons de se mêler de mes affaires, surtout sachant que mon anatomie s’érige de manière attentive à chaque mention de Mia.

	— Il a plutôt intérêt, dit-elle, un sourire dans la voix. Il va passer de main en main, demain, il ne va pas pouvoir beaucoup se reposer.

	Jordy a invité deux de ses amies pour un barbecue, demain. Deux filles qu’elle connaît depuis le lycée, toutes les trois étant restées de proches amies depuis. Elles font exploser son téléphone depuis la naissance d’Ole, voulant venir le voir, et finalement, il y a quelques jours, Jordy a déclaré qu’elle se sentait prête pour ça. Cela ne me dérange pas. C’est autant sa maison que la mienne. Et puis, le mari de Lesley est un type bien. Les quelques fois où j’ai rencontré Phil, nous avons bien accroché. Le fait qu’il soit un peu fanatique de sport aide aussi, cela apporte toujours des sujets de conversation faciles.

	Tina, son autre amie, est apparemment célibataire depuis peu et sérieusement en chasse. Cela ne me surprend pas ; même quand elle était mariée, elle diffusait des signaux assez forts. Oui, je ne suis pas particulièrement impatient de devoir passer l’après-midi à la repousser. J’espère qu’Ole se révèlera une distraction masculine suffisante pour elle.

	— As-tu eu l’occasion de voir si Mia voulait venir ? demande Jordy, interrompant mes réflexions.

	— J’ai oublié, mens-je.

	Je n’ai pas vraiment oublié, mais quelque chose me dit que passer l’après-midi parmi des gens qu’elle ne connaît même pas ne sera pas son truc. Elle apprécie clairement sa solitude, et après avoir été témoin de sa réaction à l’hôpital et dans le magasin, je commence à comprendre pourquoi. Nous ne nous sommes pas vraiment raconté nos vies. Nous étions concentrés sur Jordy et le bébé, et n’avons pas vraiment eu l’occasion de partager ce genre de choses. Malgré tout, je suis surpris de voir à quel point elle est devenue à l’aise avec nous, ces quelques dernières semaines.

	J’espère que je ne viens pas de tout foutre en l’air. 
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Chapitre 10

	 

	MIA

	 

	 

	D’accord, je suis lâche, mais nous l’avons déjà établi.

	J’avais peur de laisser glisser Ole d’entre mes doigts tremblants quand je l’ai sorti de l’eau, et il n’a pas apprécié que cela me prenne beaucoup trop longtemps pour l’habiller. Heureusement, Jordy était déjà rentrée, à l’attendre, et je l’ai laissé tomber sans cérémonie sur ses genoux. Après avoir marmonné une rapide excuse à propos de mon travail, j’ai filé hors de la maison. Ce n’est qu’après avoir parcouru la moitié du chemin autour de la baie que je me suis autorisée à réfléchir.

	À la décharge électrique qu’a provoquée son corps juste derrière moi.

	Aux vibrations profondes de sa voix contre le creux de mon oreille.

	À ces mots troublants et envoûtants qu’il a prononcés.

	Plus que tout, à la brûlure sur mon cou, où la chaleur de ses lèvres m’a marquée. Nom d’une crise cardiaque. J’ai été soulagée qu’il parte juste après, parce que je n’aurais peut-être jamais réussi à reprendre mon souffle.

	Évidemment, je n’ai pu songer à rien d’autre depuis que je suis rentrée. Je n’ai pas touché à ces changements de design auxquels j’ai fait semblant d’être si pressée de revenir. Je n’ai même pas encore commencé la ratatouille que je comptais faire avec le restant de courgettes. Au lieu de ça, j’ai les yeux tournés vers la fenêtre, refusant de manquer le moindre aperçu de lui, tant que je suis bien en sécurité dans ma maison. Pathétique.

	— Salut, ma puce.

	La voix de Steffie me surprend presque quand elle répond, tant je suis habituée à laisser un message.

	— Comment vas-tu ? lancé-je d’un ton inhabituellement guilleret.

	Il m’est impossible de dissimuler mon humeur embrouillée à Steffie, qui rétorque aussitôt :

	— Je devrais peut-être plutôt te demander à toi comment tu vas. Tu as l’air bizarre.

	Elle me connaît trop bien.

	— Que s’est-il passé ?

	— Pas grand-chose. J’étais occupée. Je viens de donner un bain au bébé. Il s’était mis du caca partout. L’allaitement se passe bien. C’est un sacré petit costaud, fougueux comme tout, mais il fond quand on le plonge dans l’eau.

	Je divague, je le sais, mais je ne peux pas m’en empêcher.

	— Et puis Jared a dit des choses qui m’ont déstabilisée. Bref, j’ai récupéré les révisions et je dois finir les designs, alors je suis rentrée. Quoi de neuf de ton côté ? Les enfants vont bien ?

	— Pas si vite. C’est quoi, cette histoire avec ton voisin ? Que t’a-t-il dit ?

	— Il sait que je l’ai vu, lâché-je. Ce jour-là, sur le dock ? Quand il…

	— Sautait Barbie. Oui, je me souviens, Mia. Difficile d’oublier ça, ajoute-t-elle d’un ton sardonique.

	— C’est vrai. Bref, il m’a entendue dire à sa sœur que je n’étais pas son type, et une chose en a entraîné une autre.

	— Tu lui as dit ça ?

	— Ça m’a un peu échappé, confessé-je d’un ton coupable. Il est rentré pendant que je donnais son bain au bébé et il m’a dit que j’avais tort. Et puis il m’a embrassée.

	Je dois écarter le téléphone de mon oreille tant elle hurle.

	— Embrassée, embrassée ? Genre, sur la bouche ?

	Apparemment, ça la rend heureuse, vu que je peux entendre le sourire dans sa voix.

	— Eh bien, non. C’était plus comme un… baiser amical, j’imagine.

	— Sur la joue ?

	— Sur mon cou, en fait.

	— Bon sang, c’est sexy. J’adore le cou, ronronne-t-elle presque. Et ne sois pas idiote, ajoute-t-elle sévèrement. Ce n’est pas un baiser amical et tu le sais.

	C’est vrai. C’est bien le problème. Ce baiser était loin d’être amical, tout comme les mots qui ont suivi. C’était plutôt une provocation, en fait, et du genre dont je ne sais trop quoi faire. Je sens ma résolution de ne pas trop m’attacher fondre lentement.

	Cessant de jouer les timides, parce que c’est inutile maintenant que la mèche a été vendue, je finis par raconter intégralement ce qu’il s’est passé à Steffie. Mot pour mot, ceux-ci étant fermement logés dans mes souvenirs. J’ai l’impression d’avoir douze ans et de raconter à ma meilleure amie que le garçon sur qui je craquais m’a regardée. Sauf que Jared n’a pas fait que regarder, et que je n’étais pas consciente de craquer pour lui. Le déni peut avoir cet effet-là sur vous.

	— Il t’apprécie, dit Steffie utilisant ironiquement les mots exacts que Jordy m’a adressés plus tôt.

	J’ai nié, alors – je ne nie plus maintenant.

	— Mais pourquoi ?

	La question s’échappe de ma bouche avant que j’en aie conscience. Elle a quelque chose de misérable, mais je n’arrive vraiment pas à comprendre.

	Il ne me connaît pas. Pas vraiment, il sait juste que je suis un peu cinglée, il en a été témoin plusieurs fois maintenant, à ma grande horreur. Je suis à peu près certaine d’avoir au moins quelques années de plus que lui et, bon Dieu, regardez-moi.

	— A-t-il besoin d’une raison ? me rétorque-t-elle. Je veux dire, mis à part le plus évident : tu es sublime, intelligente, incroyablement gentille et si naturelle, ce qui est rafraîchissant.

	Je ne peux retenir un reniflement à cette accumulation.

	— Tu avais si bien commencé, lui dis-je avec un petit rire. Mais gentille et naturelle ? Ce sont des adjectifs généralement réservés aux moments où l’on cherche désespérément quelque chose de gentil à dire. Ce n’est pas très flatteur.

	— Ça dépend du point de vue, argumente-t-elle. Quand tu as toujours été aveuglé par la fausseté et centré sur toi-même, naturel et gentil peuvent être les choses les plus flatteuses que quelqu’un puisse t’appeler.

	De manière assez agaçante, comme d’habitude, mon amie marque un point, mais je ne suis pas prête à le lui concéder.

	— Comment sais-tu ça ? La fausseté et le fait d’être centré sur soi-même, qui a dit que cela s’appliquait à lui ?

	— Allôôô, la blonde sur le dock ? ricane-t-elle, avant d’adoucir son ton. Et puis, j’ai peut-être enquêté un peu sur ton voisin sexy. La plupart des femmes avec lesquelles il a été pris en photo arborent de grosses poitrines et de belles dents – aucune d’elle n’est vraie.

	— Tu as fait quoi ?

	— Je l’ai cherché sur Google. Il me paraissait familier, et l’autre jour quand Doug regardait les actualités sportives, ils ont annoncé que Jared Kesla avait confirmé sa retraite. C’est un joueur de hockey.

	J’aimerais pouvoir dire que je suis stupéfaite, mais ce n’est pas vraiment le cas. J’ai remarqué suffisamment d’accessoires dans sa maison pour savoir que c’est un sportif, mais je pensais à un hobby plutôt qu’à une carrière. C’est logique, après tout, j’avais du mal à l’imaginer dans une entreprise, et cette dernière semaine, Jordy avait laissé échapper certaines choses qui prenaient soudain tout leur sens. Jared Kesla. Même son nom sonne comme celui d’un joueur de hockey.

	— … a été blessé assez gravement l’année dernière, selon Doug. J’ai découvert le reste sur Internet, dit Steffie, qui a continué de parler, interrompant le fil de mes pensées.

	— Pardon, que viens-tu de dire ?

	— J’ai dit qu’apparemment, il était connu comme un défenseur dur comme le roc. Et assez bon, aussi : il a remporté le Calder Trophy durant sa première année et a reçu le Trophée James Norris il y a cinq ans.

	— Je ne sais même pas ce que c’est que tout ça, mais j’imagine que c’est bien ?

	— Seigneur ! s’exclame Steffie, clairement exaspérée. Je n’arrive pas à croire que tu oses te dire canadienne.

	— Peu importe, l’ignoré-je, ayant déjà eu ce genre de discussion. Parle-moi de la blessure.

	Je suis à peu près certaine qu’il s’agit de son genou, n’ayant pu m’empêcher de remarquer les cicatrices, mais ce n’est pas une question que l’on pose si facilement.

	— Durant le dernier match régulier de la saison, l’année dernière, il s’est retrouvé cloué contre les panneaux. Son genou s’est démis. C’était assez moche, d’après ce que Doug m’a dit. Il dit que sa retraite n’est pas vraiment une surprise, quiconque ayant regardé ce match savait que c’était le genre de blessure qui met fin à une carrière. Surtout au vu de son âge.

	Je grimace devant cette description, puis mon esprit se concentre sur une information en particulier.

	— Son âge ?

	J’ignore le petit rire de Steffie, commençant à réaliser que je connais très peu de choses à son sujet. J’ai passé un peu de temps avec Jordy, je sais qu’elle est en congé maternité et travaille pour une agence de publicité. Elle a aussi mentionné le type avec qui elle sortait et qui s’est défilé en apprenant qu’elle était enceinte, après quoi son grand frère est monté au créneau. Je sais qu’elle a trente-six ans, parce que je l’ai entendu à l’hôpital, mais c’est à peu près tout.

	— Trente-neuf ans, son anniversaire étant en septembre, il aura alors la quarantaine, lui aussi, plaisante-t-elle.

	OK, il est donc plus jeune que moi, comme je le pensais, mais pas tant que ça. Cela me fait me sentir un peu moins comme… une cougar.

	— Il n’a jamais été marié et de ce que j’ai pu voir, il a…

	— Ça suffit, ma puce, interromps-je Steffie.

	Soudain, cela me semble mal de l’écouter m’apprendre tout ce qu’elle a pu déterrer sur Google.

	— Je pense que je devrais peut-être simplement attendre qu’il ait envie de me parler de tout ça.

	— Oui, dit-elle doucement après une pause. C’est probablement une bonne idée.

	Quand nous mettons fin à l’appel, le soleil est d’un bel orange profond, bas dans le ciel, et le lac est devenu silencieux. Je jette un œil de l’autre côté de l’eau vers sa maison, où certaines lumières sont encore allumées, quand je remarque du mouvement sur le dock. Penché en avant dans l’une des chaises de la terrasse, les coudes posés sur les genoux et le menton dans les mains, se trouve Jared. Son regard est résolument fixé dans ma direction, et même si je suis à peu près certaine qu’il ne peut pas me voir, ses yeux semblent rivés sur les miens.

	 

	JARED

	Je porte la bouteille à mes lèvres et avale la dernière gorgée de bière.

	C’est drôle, mais pour quelqu’un qui trouvait un peu trop facilement le réconfort dans une bière l’année passée, ce soir est la première fois, depuis qu’Ole est né, où j’en ai eu vraiment envie.

	Après un dîner tranquille, Jordy est allée dans sa chambre pour allaiter et a annoncé qu’elle voulait se coucher juste après. Une fois la maison plongée dans le silence, j’ai fini par éteindre le match de baseball ennuyeux à la télé, attraper une bouteille et m’installer sur la chaise au bout du dock. C’est une belle soirée, les derniers rayons du soleil disparaissant à l’horizon, et mis à part les rires occasionnels rebondissant sur l’eau depuis l’un des cottages de l’autre côté, le lac est paisible. Je suis toujours ébahi par la façon dont, dès l’instant où le soleil se couche, les ondulations sur le lac semblent s’apaiser aussitôt, laissant derrière elles une surface semblable à un miroir.

	Non pas que le lac soit la seule chose qui retienne mon attention. Le cottage situé à seulement quelques centaines de mètres, et son intrigante propriétaire attirent aussi mon attention plus d’une fois. Ce n’est que lorsque je sens clairement des yeux posés sur moi que je concentre mon regard là-bas. Je sais qu’elle me regarde alors que je me penche en avant sur mon siège. Une part de moi est tentée de lui offrir un autre spectacle ; en retirant mon sexe déjà en train de durcir de mon short pour me caresser. Le fait de savoir qu’elle regarde – savoir que j’ai le pouvoir de l’exciter – me ferait probablement éjaculer en un éclair.

	Bon sang.

	Il ne fait même pas encore complètement noir, et même si ma sœur est au lit, cela semble mal. En plus, j’ai clairement effrayé Mia, cet après-midi – si je dégaine mon sexe, je ne la reverrai plus jamais. Ce serait contre-productif.

	Au lieu de ça, après un dernier regard vers sa fenêtre, je rentre à l’intérieur pour prendre une autre bière, et essaie à nouveau de regarder le match de baseball. Je comprends que je me suis endormi sur le canapé quand les cris furieux d’Ole me font presque tomber des coussins. Juste un peu désorienté, je me dirige vers la chambre de bébé pour le trouver donnant des coups de pieds colériques à sa couverture. Je viens de le soulever quand Jordy entre dans la pièce, les cheveux décoiffés et se frottant les yeux pour se réveiller.

	— Retourne au lit, Morveuse. Je vais le nettoyer et te l’apporter.

	Inhabituellement obéissante, et sans un mot, elle fait demi-tour. Le bébé s’est un peu calmé maintenant qu’il a mon attention complète. Cela s’arrange encore lorsque je le soulage d’une couche largement trempée, qui ne doit pas être confortable. J’ai fini par devenir assez doué pour changer les couches, et cela ne me dérange même plus vraiment. Cela me donne l’occasion de créer un lien avec le petit bonhomme.

	Je le dépose avec Jordy et lui dis que je reviendrai le mettre au lit dans peu de temps. Je parviens à voir les deux dernières manches du match, qui est apparemment devenu intéressant pendant que je dormais, puisqu’ils ont besoin de manches supplémentaires. Quand la fin du match est déclarée, je remarque qu’il est plus de onze heures, j’éteins donc la télé et retourne dans la chambre de ma sœur. Elle est à moitié endormie quand j’entre, mais m’adresse tout de même un doux sourire.

	— Merci d’être là pour moi, murmure-t-elle par-dessus la silhouette endormie de son fils.

	Je me penche en avant et dépose un baiser sur son front.

	— Toujours, réponds-je dans un murmure, avant de récupérer prudemment le bébé pour le remettre dans son berceau.

	Toujours.

	C’est comme ça depuis que nos parents sont morts. Nous sommes la seule famille qu’il nous reste.

	Ole ne sourcille même pas quand je le couche, mais je m’assois quand même un instant dans le rocking-chair pour m’en assurer. Mes parents auraient adoré avoir un petit-fils à cajoler, et je suis triste qu’ils ne soient plus là pour en profiter. La plupart du temps, je dirais que je suis habitué à ne plus avoir ma mère et mon père à mes côtés, mais certains jours, ils me manquent vraiment. J’aurais adoré être capable de parler à mon père quand on m’a dit que ma carrière était terminée. J’aurais trouvé génial qu’il me donne une tape sur l’épaule et qu’il me dise de sa voix forte et impétueuse que ce n’est pas la fin du monde. Qu’aucun de ses enfants dignes de ce nom ne baisserait la tête d’un air vaincu. C’était un homme extrêmement fier ; pas seulement de moi, mais aussi de ma sœur. Il avait travaillé dur toute sa vie. Il était venu de la Norvège pour s’installer au Canada quand il n’avait que dix-neuf ans, dès qu’il avait pu quitter la famille d’accueil dans laquelle il avait grandi. Il avait fait des études, avait rencontré maman, qui était franco-canadienne, et l’avait épousée seulement quelques mois après l’avoir rencontrée. Mon père avait toujours rêvé d’une grande famille, avec beaucoup d’enfants courant autour de lui. Certainement parce qu’il n’avait jamais connu ça étant enfant. Cela me rend triste de me dire qu’il a manqué ça. Qu’ils ont manqué ça !

	J’embrasse délicatement la tête presque chauve du bébé avant de quitter doucement la pièce. Je me sens un peu triste et je ne suis pas encore tout à fait prêt à aller me coucher.

	Mes pieds me portent jusqu’aux portes coulissantes. La lune se reflète sur l’eau, projetant une nuance bleue sur tout. Tout est sombre derrière la fenêtre de l’autre côté de l’eau, et je songe à Mia. Me demande quelle est son histoire. Où est sa famille ? Pourquoi vit-elle seule, pratiquement en ermite, avec un chien pour seule compagnie ? Pense-t-elle à moi ?

	Cette pensée s’est à peine formée dans ma tête que j’ouvre la porte coulissante et fais un pas dehors. Un bruit d’éclaboussure attire mon attention et mes yeux remarquent des ondulations dans l’eau. À ma grande surprise, je vois une tête émerger. Même avec ses cheveux mouillés, elle m’est assez familière pour que je la reconnaisse. Tout en gardant les yeux fixés sur ses mouvements tranquilles dans l’eau, je me dirige au bout du dock et me rassois sur la chaise que j’ai quittée plus tôt. Je ne crois pas qu’elle m’ait vu et je l’observe, ne pouvant voir que sa tête et ses épaules alors qu’elle nage vers l’ouverture du lac. Un peu irrité de voir qu’elle est assez stupide pour nager dans le trajet potentiel d’un bateau au beau milieu de la nuit, je suis sur le point de sauter dans le bateau pour la tirer hors de l’eau, quand je la vois faire demi-tour vers son dock. Elle ne semble pas m’avoir vu et quand je la regarde se hisser sur le dock, de l’eau glissant sur son corps nu, mon souffle se coince dans ma gorge. Sa peau semble pâle à la lueur de la lune, presque transparente. Lorsqu’elle se penche en avant pour ramasser une serviette qu’elle a jetée dans son kayak, ses fesses mûres et luxuriantes se retrouvent totalement exposées. Elle secoue ses cheveux, faisant voler des gouttes d’eau autour d’elle, avant de les frotter dans sa serviette. Puis elle l’enroule autour d’elle et se dirige vers sa maison, sans regarder une seule fois dans ma direction.

	Quelques instants plus tard, j’entends les portes glissantes s’ouvrir et regarde son ombre monter sur le porche.

	Toute la retenue que j’ai pu ressentir jusque-là a désormais disparu. La vie est trop courte. Je conserve les yeux fixés sur elle tout en baissant ma braguette et en libérant mon sexe, relevant mon tee-shirt sur mon torse. Il est dur et chaud dans ma main, et je frotte le bout de mon pouce contre le gland, où une goutte s’est déjà formée. Je fais glisser ma main vers le haut et enroule ma paume autour du gland pour l’humidifier avant de la refermer fermement en poing autour de ma hampe.

	Mes hanches se soulèvent involontairement, cherchant la friction, lorsque je fais glisser fermement ma main de haut en bas. Un grondement bas s’échappe de ma poitrine alors que j’imagine sa petite main sur ma peau. Je serre fermement mon pouce autour de la crête, avant de redescendre à la base. Je repousse mes hanches plus loin au fond du siège pour que mon autre main puisse se glisser sous mes testicules et les titiller, alors que je sens un chatouillement à la base de ma colonne vertébrale. Je savais qu’il ne faudrait pas grand-chose. Ma main se déplace plus vite et ma bouche s’ouvre dans un effort pour aspirer plus d’air. Je rate presque le léger gémissement qui rebondit sur l’eau, mais je ne rate pas les légers mouvements de sa silhouette, vu que je ne l’ai pas quittée des yeux depuis que je suis sorti.

	Mon poing bouge à la vitesse de la lumière et je dois me mordre la lèvre pour m’empêcher de hurler quand je jouis avec force sur ma main et mon ventre. Je tire sur mon tee-shirt et m’essuie la main et l’estomac tout en regardant son ombre se déplacer et disparaître dans la maison.

	La dernière chose que j’entends est le son de sa porte qui se verrouille. 
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Chapitre 11

	 

	MIA

	 

	 

	Je me force à ouvrir les yeux, clignant les paupières devant les rayons éclatants du soleil qui affluent dans la pièce, et remarque que les bruits de coup ne font pas partie de mon rêve. Il y a quelqu’un à la porte.

	Me précipitant hors du lit, je localise mon pantalon de pyjama en flanelle confortable, dont je me suis débarrassée au milieu de la nuit, et l’enfile rapidement. Un rapide coup d’œil au réveil sur ma table de chevet m’arrête dans mon élan. Il est onze heures ? Pour moi, faire la grasse matinée signifie dormir jusqu’à huit heures, maximum. Il est vrai que, exactement comme j’ai regardé le soleil se coucher hier soir, je l’ai regardé se lever tôt ce matin, avant de tomber finalement dans un sommeil agité, mais bon sang, je déteste dormir toute la journée.

	Je me sens de mauvais poil, et il ne me vient même pas à l’idée de me demander qui est à la porte avant de l’ouvrir d’un coup, frottant encore mes yeux pour émerger du sommeil.

	— La nuit a été longue ?

	Même sans ses mots suggestifs, le son de sa voix aurait été suffisant pour provoquer une décharge à travers mon corps. Directement entre mes jambes. Je lève prudemment une main vers mon visage écarlate et mes yeux parcourent son corps. Je ne peux m’en empêcher. Ils restent accrochés à son entrejambe. Cette partie de son anatomie que j’ai pu reluquer de loin, deux fois maintenant.

	Mais ce n’est même pas le plus embarrassant. Le plus embarrassant, ce serait qu’il m’indique clairement qu’il sait que je regardais, et de toute évidence, c’est ce qu’il est venu faire.

	— Pas d’air conditionné, réponds-je d’un ton évasif.

	Je ne me sens pas encore capable de le regarder dans les yeux, alors je porte mon regard droit devant, où le col en V de son tee-shirt dévoile les poils de son torse.

	— Il a fallu un moment avant que la nuit devienne moins chaude.

	Je réalise immédiatement mon erreur quand il émet un petit rire devant mon sous-entendu involontaire.

	— Ça, c’est certain. N’est-ce pas ? se moque-t-il.

	Cela provoque chez moi une bonne dose de colère indignée, vu que c’est lui qui a fait monter cette chaleur au départ. Je plisse les yeux, assez énervée pour les lever enfin vers son visage. Le sourire suffisant qu’il arbore ne fait qu’attiser les flammes.

	— Tu es un crétin, tu sais ça ? Un gentleman ne sortirait pas son… son truc en public.

	— Truc ? rétorque-t-il en haussant un sourcil. Tu parles de ma queue ? Si je me souviens bien, aucune partie de ton corps n’était couverte quand tu as décidé de parader ton petit cul nu devant moi. Allez, Mia.

	L’embarras brûlant finit par l’emporter sur tout le reste. Je suis à peu près certaine d’être rouge comme une betterave de la racine de mes cheveux à mes doigts de pieds. Il a raison ; au moins en partie. Me baigner nue, quand les nuits sont trop chaudes pour que je réussisse à dormir, est une chose que je fais occasionnellement pour me rafraîchir. Je ne suis pas descendue vers le lac vêtue uniquement d’une serviette pour lui, mais je ne peux nier avoir songé à la vague possibilité qu’il me voie. Ce n’est que lorsque je suis retournée vers la rive que je l’ai remarqué, assis à nouveau sur sa chaise – face à moi. J’avais le choix ; je pouvais me précipiter hors de l’eau, me couvrir rapidement et filer à l’intérieur pour me cacher, ou… je pouvais faire semblant de ne pas l’avoir vu. J’ai opté pour la deuxième solution, même si mon corps tremblait quand je me suis hissée hors de l’eau, m’exposant complètement. Il y avait eu quelque chose de libérateur dans cet acte.

	— Je n’ai pas…

	J’ai à peine le temps d’émettre un début d’excuse bidon que sa main se lève et que ses doigts recouvrent mes lèvres.

	— Ne fais pas ça, prévient-il. Ne cherche pas d’excuse, ne t’excuse pas – moi, en tout cas, je ne le ferai pas.

	Il s’approche encore d’un pas, me rendant douloureusement consciente du marcel miteux de vieil homme et du pyjama que je porte. Sans parler de l’état de mes cheveux, qui la plupart des matins, ressemblent à un nid d’oiseau, ou de l’haleine matinale terrible que je suis certaine d’avoir.

	— Je savais que tu étais là. J’ai aussi pu sentir tes yeux sur moi, plus tôt dans la soirée. J’ai été tenté, à cet instant, mais ensuite je t’ai vu glisser dans l’eau…

	Il laisse sa phrase en suspens et secoue la tête.

	— Quand je t’ai entendue sortir sur le porche, j’ai su que tu m’avais vu. J’ai aimé ça. J’aimais l’idée que tu sois en train de me regarder.

	Je repousse abruptement son torse et rentre à l’intérieur me sentant complètement dépassée et pas qu’un peu excitée.

	— Que veux-tu, Jared ? dis-je d’un ton mordant par-dessus mon épaule, cherchant désespérément à changer de sujet.

	Je ne suis pas surprise de le voir me suivre à l’intérieur. Il me paraît encore plus grand, debout dans mon salon à regarder autour de lui.

	— Pourquoi es-tu là ? insisté-je quand il se penche pour caresser Griffin derrière les oreilles.

	Tu parles d’un chien de garde, il n’a même pas quitté son panier en entendant frapper à la porte.

	J’essaie de ne pas admirer la vue quand Jared se redresse, frottant ses mains sur ses jambes. Il est nerveux. Cette prise de conscience est étrangement apaisante.

	— En fait, commence-t-il avec un sourire de travers et en haussant les épaules avec légèreté. Jordy n’arrête pas de me tanner. Des amies à elle viennent la voir de Toronto aujourd’hui, pour rencontrer le bébé, et ce matin certains de mes amis ont annoncé qu’il comptait venir aussi. On dirait bien qu’il va y avoir du monde. Nous allons boire quelques verres, allumer le barbecue, et je voulais savoir si tu voudrais te joindre à nous.

	Je retire tant de choses de cette invitation, mais ce qui ressort le plus, c’est la réticence qu’il affiche à me la délivrer. Cela rend ma réponse plus facile.

	— Merci pour l’invitation, mais j’ai beaucoup de travail à rattraper. Je pense que je vais passer mon tour.

	Jared hoche la tête, apparemment pas surpris du tout par ma réponse, presque résigné. En quelques pas, il réduit la distance entre nous et tend la main pour écarter une boucle rebelle de mon visage. Ses yeux suivent étroitement ce mouvement, me faisant remuer un peu.

	— J’ai dit à Jordy que tu répondrais ça, dit-il, puis il me désarçonne complètement en déposant un baiser sur mon front, avant de se tourner vers la porte.

	Il me faut une minute pour réaliser qu’il s’est montré affreusement présomptueux en pensant me connaître si bien. Je le rappelle presque pour lui dire que j’ai changé d’avis, mais je le laisse partir sans ouvrir la bouche.

	 

	 

	Je déteste avoir à l’admettre, mais je regrette cette décision cinq heures plus tard.

	J’ai fait tout ce que je pouvais pour me distraire ; j’ai pris une longue douche, j’ai lavé les draps du lit, j’ai emmené le chien pour une longue promenade, j’ai terminé mes révisions et je les ai envoyées, et j’ai éteint le réchaud pour laisser mijoter la ratatouille que j’ai finalement pu préparer. Incapable d’ignorer la chaleur suffocante à l’intérieur du cottage ni les sons provenant du lac, je finis par sortir sur le porche.

	Le son vrombissant des bateaux, les cris d’excitation et le bruit d’éclaboussures sont beaucoup plus fortes, dehors. Les gens sont en pleine forme et profitent de l’eau, par cette chaleur. Je dois avouer que je suis tentée de les rejoindre. Non pas que je compte le faire. Un seul regard vers le dock de mon voisin m’en fait immédiatement passer l’envie.

	La première personne que je remarque est Jared, ne portant qu’un short de surf et occupé à gérer un grill fumant. Il y a deux autres types, vêtus d’une façon similaire, des bières à la main et regardant par-dessus son épaule. Ils sont probablement en train de lui dire comment faire cuire correctement la viande, vu que j’ai appris que tous les hommes sont des experts, s’agissant de barbecue. Jordy est facile à remarquer, étendue dans l’une des chaises longues. C’est la seule qui ait des cheveux noirs, et plus que quelques bouts de tissus pour couvrir son corps. Les autres ? Seigneur, elles semblent sorties tout droit d’une convention Barbie : grandes, minces, blondes à fortes poitrines et portant des bikinis incroyablement minuscules, toutes les trois.

	Oui… ce n’est tellement pas mon style.

	Même si ma peau ne se hérissait pas à l’idée de me retrouver coincée au milieu d’une foule de personnes que je ne connais pas, je préférerais quand même être assise ici, bien en sécurité sous mon porche, à porter mon jean coupé et mon débardeur ample. Je ne suis pas du genre à porter des bikinis, je préfère les maillots de bain une pièce, plus pratique.

	Je sirote tranquillement mon thé glacé et observe la scène, faisant comme si mes yeux ne glissaient pas en direction de Jared plus souvent qu’ils ne le devraient. C’est pourquoi je ne manque pas de remarquer quand la Barbie rousse se lève de sa chaise longue, place ses pieds dans ce qui ressemble à des mules aux couleurs assorties – je ne plaisante pas – et se dirige en balançant des hanches vers le barbecue. Une partie de moi aimerait que ses stupides talons se coincent dans les planches de la terrasse, et je suis presque déçue lorsqu’elle parvient jusqu’aux hommes sans avoir au moins trébuché de manière embarrassante.

	J’espère vraiment, vraiment qu’elle est avec l’un des deux types, mais quand elle se place derrière Jared et passe ses bras autour de sa taille, étalant les mains sur ses abdos, je comprends clairement sur qui elle veut mettre le grappin.

	Je m’autorise à ne rien ressentir d’autre que de la résignation. Je savais qu’il était un séducteur, et ce n’est pas parce qu’il a décidé de jouer un peu avec moi, tant qu’il n’y avait aucune autre distraction aux alentours, qu’il n’en reste pas moins ce qu’il est.

	Sans adresser un regard de plus à la scène, j’attrape résolument mon verre et mon livre, avant de rentrer jeter un œil à mon plat.

	 

	JARED

	— Hé, mon joli. Comment va ta viande ?

	Je sens les mains de Tina descendre sur mon ventre et dois lutter pour ne pas la piquer avec ma fourchette à viande. Brian et Phil pouffent de rire devant ses avances très ostensibles et, franchement, trop vulgaires pour être attirantes. Comme je le craignais, elle est sur mon dos depuis qu’elle est arrivée, plus tôt. Jordy a tenté plusieurs fois d’intervenir discrètement pour m’aider, mais Tina est trop égocentrique pour reconnaître le rejet, à moins qu’il la gifle en pleine face. Cela peut encore arriver, si elle continue à poser ses mains sur moi sans y avoir été invitée. Je commence à en avoir assez.

	J’ai gardé un œil sur le porche couvert de l’autre côté du lac, certain qu’à un moment ou un autre, Mia s’installerait à son endroit favori. Elle ne m’a pas déçu, je peux sentir son regard sur moi en ce moment. Je l’ai un peu bousculée, plus tôt, irrité de la voir soudain jouer les timides. Elle a clairement passé une nuit difficile, mais elle était apparemment plus que décidée à nier que cela ait quoi que ce soit à voir avec moi. Plutôt que de faire un pas en arrière, je l’ai pris comme un défi, oubliant presque de délivrer l’invitation de Jordy ; la raison pour laquelle j’étais passé au départ. Quand Brian m’a appelé ce matin pour m’annoncer qu’il voulait venir avec sa femme, Sandy, elle avait finalement réussi à me convaincre qu’il serait impoli de ne pas proposer à Mia de venir.

	Comme je m’y attendais, ce fut un moment gênant. Encore plus par le fait que je vienne de l’accuser d’être une allumeuse, qui nageait toute nue dans le seul but de me faire réagir. Elle m’a effectivement fait réagir, mais je ne pense pas vraiment qu’elle est allée nager toute nue juste pour moi. Pas au beau milieu de la nuit.

	La situation a donc été embarrassante, elle a décliné, ce qui n’était pas une surprise, et je ne savais pas comment arranger les choses, alors je lui ai embrassé le front. Son front, bon sang, alors qu’il y a clairement d’autres parties de son corps que j’aurais préféré embrasser. J’ai finalement arrêté les frais en la quittant brusquement, me maudissant durant tout le chemin jusqu’ici. Et bien sûr, Mia est restée cachée toute la journée.

	Jusqu’à maintenant, juste au moment où cette femme-pieuvre enroule ses tentacules autour de moi.

	Je pose ma fourchette et l’attrape fermement par les poignets, écartant ses mains de la zone à risque dont elle s’approche. J’en relâche une et la repousse de côté par l’autre. Pensant visiblement être sur le point de remporter la victoire, sa main libre se lève immédiatement pour jouer avec mon téton. Bon Dieu, cette femme n’a aucune pudeur. Je neutralise rapidement ses deux mains en les bloquant dans son dos d’une main, tout en la forçant à s’éloigner de l’épaule. Elle pense encore que c’est un jeu, à en juger le regard qu’elle me lance et qui m’invite à approcher, ainsi que la façon dont elle se lèche timidement la lèvre inférieure.

	— Oooh, j’aime les petits jeux, murmure-t-elle, et je réprime un frisson.

	Oh oui, il est temps de lui dire clairement les choses.

	— J’ai essayé d’être poli parce que tu es une amie de ma sœur, mais sérieusement, Tina, tu dois arrêter ça.

	Je ressens une certaine satisfaction à voir la confusion se peindre sur son visage, mais je dois m’assurer que le message est bien rentré, je penche donc la tête un peu plus près.

	— Je te connais depuis des années. Le fait que, en dépit de tes tentatives désespérées pour mettre tes mains dans mon pantalon – malgré ton statut de femme mariée – je n’ai jamais accepté tes avances manifestes, devrait te mettre la puce à l’oreille. Je ne suis pas, et je n’ai jamais été intéressé par toi d’une quelconque façon que ce soit. Tu es l’amie de Jordy et je suis forcé de te tolérer parfois, c’est tout. Cela ne te donne pas la permission de poser tes mains sur moi. Bordel, si les rôles étaient inversés, tu hurlerais au harcèlement sexuel.

	Quand je vois des larmes emplir ses yeux, je regrette immédiatement la dureté de mes mots. Je suis sur le point de m’excuser quand je vois son visage se durcir et un petit sourire suffisant se former sur ses lèvres.

	— Tant pis pour toi, siffle-t-elle. Parce que crois-moi, je peux trouver bien mieux qu’un vieux joueur de hockey has-been. Je ne faisais que me montrer charitable, en t’offrant une dernière chance de vivre quelque chose de spectaculaire, maintenant que ta carrière a foiré. Appelle ça une baise de pitié.

	À ces mots, elle rejette ses cheveux derrière son épaule et rentre dans ma foutue maison.

	— Aïe, entends-je la voix de Brian derrière moi alors que je la regarde claquer la porte, faisant vibrer les fenêtres.

	Aïe, exactement. Même si je sais qu’elle voulait me blesser pour dissimuler son propre embarras, je ne peux nier qu’elle est parvenue à trouver le point le plus douloureux où frapper avec une précision alarmante.

	D’où cette expression à propos des femmes bafouées.

	— Je devais le faire, lui dis-je en me tournant à nouveau vers le barbecue.

	Mes yeux croisent ceux de Jordy, dont le regard inquiet s’attarde sur la porte avant de se tourner vers moi. J’espère que mes yeux reflètent les excuses que je veux lui transmettre. Je sais qu’elle attendait cet après-midi avec impatience et je détesterais avoir à la gâcher en faisant une scène, mais elle hausse simplement les épaules et articule :

	— Et puis zut.

	Le dîner se déroule de manière décontractée, avec des assiettes en papier et des boîtes Tupperware, et étonnamment, la quantité massive de nourriture disparaît en un rien de temps. Ce doit être l’air extérieur. Après, je suggère de faire un tour sur le lac au coucher du soleil, et Tina passe son tour en proposant de rester avec Jordy et Ole. Je ne cherche pas à discuter. Brian, Sandy, Lesley et Phil grimpent tous à bord et nous naviguons jusqu’à ce que le ciel soit presque rouge sous les derniers rayons du soleil.

	À ma connaissance, Mia n’a à aucun moment sorti son kayak ou son canoë pour sa promenade quotidienne. Lorsque tout le monde est prêt à rentrer chez lui et que Jordy part se coucher pour la nuit, je me retrouve à nouveau sur ma chaise au bout du dock, à regarder le cottage sombre dans l’attente de détecter le moindre signe de mouvement.

	Il n’y en a aucun. 
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Chapitre 12

	 

	MIA

	 

	 

	Dans la soirée du dimanche, mon téléphone se met à sonner.

	Je suis restée près de chez moi, passant la plupart de mes journées à nettoyer, à faire la lessive dans la cuve en essayant de ne pas penser à la laverie entièrement équipée que j’ai remarquée de l’autre côté du lac. Quand j’ai eu fini tout ça, j’ai réarrangé ma chambre pour tromper l’ennui, vu que j’étais trop agitée pour lire quoi que ce soit. J’ai songé plusieurs fois à sortir sur le lac, avant de me rétracter.

	Ce weekend a été émotionnellement épuisant. 

	D’abord, la tension sexuelle entre Jared et moi, grandissant jusqu’à traverser la baie et semblant si tangible que la brûlure de son regard donnait l’impression d’être des doigts caressant ma peau. Savoir qu’il avait la capacité de m’exciter alors que plusieurs centaines de mètres et une étendue d’eau nous séparaient m’a fait m’interroger sur ma santé mentale. J’avais à peine eu le temps de me remettre de cette confrontation quand je l’ai laissé entrer dans mon sanctuaire, où ses paroles ont constitué à la fois un défi et un avertissement, me laissant totalement perturbée. Quand, finalement, je n’ai pas pu résister plus longtemps à jeter un œil de l’autre côté de l’eau, j’ai vu une autre femme poser ses mains sur lui d’une manière possessive, et je n’ai pas pu regarder cela plus longtemps.

	Je ne lui en veux pas, bizarrement. Je savais exactement le genre d’homme qu’il était depuis la première fois où j’ai posé les yeux sur lui. 

	Non, je suis surtout dégoûtée de moi-même. Je m’étais sentie jalouse, une émotion à laquelle je m’étais exposée. Je m’étais laissée aller à tisser mes fantasmes autour de lui. Je m’étais laissée entraîner bien au-delà de ma zone de confort, par des sous-entendus sexuels et des stimulations visuelles. 

	J’avais besoin de prendre de la distance pour comprendre où j’en étais.

	Mon sommeil de la nuit dernière n’avait pas été meilleur que celui de la nuit précédente, mon esprit tournant dans toutes les directions et la température étant étouffante dans la chambre. J’avais fini sur le canapé du porche couvert, dans une tentative pour profiter de la moindre brise sur ma peau moite. De manière surprenante, je n’avais repéré aucun mouvement de l’autre côté de la baie. Pas de ce que j’ai pu voir.

	C’est pourquoi je suis stupéfaite de lire le numéro de Jared sur l’écran de mon téléphone. Nous avons échangé nos numéros à un moment ou un autre, en cas d’urgence, et dans une piètre tentative pour garder un peu de distance, je l’avais nommé en tant que le voisin dans mes contacts. Comme si cela pouvait le rendre moins réel. J’envisage de laisser l’appel passer sur la messagerie, mais, et s’il y avait un problème avec le bébé ?

	— Bonjour, réponds-je finalement, un peu à bout de souffle.

	— Mia, commence Jared un peu abruptement. Jordy a de la fièvre depuis hier soir. Elle ne veut rien prendre parce qu’elle allaite, mais elle a froid et n’arrête pas de frissonner. Il fait encore trente degrés dehors, et elle est blottie sous les couvertures, trempée de sueur.

	Je glisse déjà mes pieds dans mes tongs et frappe sur ma cuisse pour appeler Griffin, qui roupillait dans son panier devant la cheminée. Il arrive quand même à la porte avant moi.

	— J’arrive. Comment va le bébé ?

	— Il est un peu grognon, mais pas fiévreux. Je vais allumer les lumières extérieures et te rejoindre sur la route.

	Je fourre mon téléphone dans ma poche arrière, attrape une lampe de poche et sors. Le crépuscule est tombé et les moustiques se cachant encore sous la voûte fraîche des arbres sortent en force, se régalant de chaque parcelle de peau exposée. J’ai oublié de m’asperger de répulsif, je serai une pelote d’épingles d’ici à ce que j’arrive.

	Je suis en train d’écarter de la main le nuage bourdonnant quand je vois Jared approcher depuis l’autre côté en faisant à peu près la même chose.

	— Merde, ils sont denses, ce soir, jure-t-il alors que nous réduisons la distance entre nous.

	— J’imagine que tu ne t’es pas aspergé de spray non plus ? remarqué-je, soulignant l’évidence, alors que nous nous dirigeons vers sa maison.

	— Je n’y ai pas pensé, marmonne-t-il, avant de se tourner vers moi. Elle dit que ça fait mal quand elle allaite. Elle veut que j’aille chercher du lait maternisé. Je voulais y aller pendant que tu étais là. Si ça ne te dérange pas.

	— N’y va pas tout de suite. Laisse-moi d’abord jeter un coup d’œil.

	Il ouvre la porte coulissante et nous laisse passer, Griff et moi, avant de nous suivre à l’intérieur et de fermer rapidement avant que les insectes rentrent. Je me dirige directement vers la chambre de Jordy, jetant un coup d’œil rapide à l’intérieur de la chambre de bébé pour trouver Ole réveillé, mais silencieux, alors je le laisse dans son berceau pour l’instant.

	— Hé, ma belle, la salué-je en entrant.

	Je ne vois que ses cheveux dépassant de sous la couette. La température dans la chambre est agréablement fraîche, mais pas froide.

	— Hé, croasse-t-elle faiblement.

	— Laisse-moi te regarder un peu, proposé-je en baissant les couvertures.

	La pauvre fille est trempée, mais ses dents claquent.

	— Retirons ça, d’accord ? dis-je en tirant sur son tee-shirt mouillé.

	Je suis en train de l’ôter quand j’entends Ole commencer à s’agiter.

	— Je m’en occupe, dit Jared depuis l’encadrement de la porte.

	Quelques secondes plus tard, sa voix se fait entendre dans le baby-phone sur la table de chevet de Jordy.

	Je n’ai pas besoin de chercher loin ; son sein droit est rouge et enflé. En palpant délicatement avec mon doigt, je découvre un disque dur sous la surface de sa peau, près de son sternum.

	— Tu as une infection du sein, ma belle, lui dis-je quand elle grimace au contact de mes doigts.

	— Devons-nous l’emmener à la clinique ? demande Jared en entrant avec Ole dans les bras.

	— Nous pouvons essayer certaines choses avant d’avoir besoin de le faire. La première chose est de laisser ce petit boxeur boire autant qu’il le peut.

	J’adresse un sourire aux yeux curieux d’Ole tout en tendant les bras pour prendre le bébé des mains de Jared.

	— Si tu pouvais me rapporter deux bols, un avec de la glace bien froide et l’autre avec de l’eau chaude. Oh, et deux gants de toilette, s’il te plaît, demandé-je à Jared.

	— Ça fait mal quand il s’accroche, se plaint Jordy.

	— Je sais, mais tu souffres probablement d’un canal lactifère bouché. Plus il boit, plus il se relâchera. Nous allons fabriquer des compresses chaudes et froides ; d’abord chaudes, pour adoucir, et froides après l’allaitement, pour apaiser.

	Je dévêts Ole tout en parlant, jusqu’à ce qu’il ne porte plus que sa couche.

	— Roule sur le côté, Jordy, demandé-je en plaçant le bébé à côté d’elle sur le lit, blotti contre sa peau, sa petite bouche cherchant déjà le téton.

	Quand Jared entre, je lui prends l’un des gants de toilette et le trempe dans l’eau chaude, le pressant pour ôter l’excès d’eau avant de l’enrouler autour de son sein, laissant le téton à l’air libre.

	— Tu dois garder en tête que c’est au niveau de sa mâchoire inférieure que sa bouche va téter le plus fort, alors il faut que tu le positionnes le menton dans la direction des endroits où tu sens une dureté.

	J’attrape le bout de la couette et la place sous les jambes et les fesses du bébé, de façon à ce que sa tête soit placée un peu vers le bas et qu’il soit plus facile pour lui de s’accrocher.

	— Devrait-elle vraiment faire cela, si c’est douloureux à ce point ? demande Jared par-dessus mon épaule en entendant sa sœur émettre un brusque sifflement et en voyant les larmes rouler sur son visage.

	— Oui, réponds-je résolument en voyant Ole aspirer profondément et Jordy se relaxer visiblement. Viens avec moi, ordonné-je à Jared, l’attirant hors de la chambre et directement jusqu’à la cuisine. As-tu du vinaigre de cidre ?

	— Dans le cellier, répond-il en s’avançant immédiatement dans cette direction.

	— Bien. Et je vais avoir besoin d’un peu de miel, si tu en as. Sinon, du sirop conviendra pour l’instant.

	Une fois qu’il a tout déposé sur le comptoir, il lève les yeux vers moi avec espoir.

	— Le vinaigre a des propriétés anti-inflammatoires et antibactériennes, alors nous allons l’utiliser pour lutter contre sa fièvre de l’intérieur. Une cuillère à café de ça, et une demi-cuillère à café de miel dans un verre d’eau. Elle doit boire ça trois fois par jour et continuer pendant deux semaines complètes. C’est comme des antibiotiques, cela ne fera pas complètement effet si elle ne prend pas le traitement jusqu’au bout, expliqué-je tout en mélangeant la première dose sous son regard attentif et dubitatif. J’aurais aussi besoin que tu ailles rapidement chez moi, prends ma lampe de poche, et récupère-moi une salade verte dans le jardin. Elles sont encore petites, mais elles feront l’affaire.

	— Tu es certaine que ça va l’aider ? Ça ressemble plus à la recette d’une salade de chou, ou je ne sais quoi.

	— Les feuilles de salade froide serviront à diminuer le gonflement, lui expliqué-je avec un sourire.

	Je peux voir l’incrédulité sur son visage, mais je ne suis pas inquiète, il sera convaincu bien assez tôt.

	— Autre chose ? demande-t-il avec une bonne dose de sarcasme. Un concombre ? Une tomate ? De la racine de ciguë ?

	Je rejette la tête en arrière et ris. Ce n’est pas comme si je n’avais jamais rencontré de cynique. J’en ai croisé des tas. Et je n’en ai jamais rencontré qui n’ait pas fini par être convaincu après avoir vu les effets de simples remèdes maison. Sa référence à une potion, même si c’était sur le ton de la blague, n’est pas non plus inhabituelle. À une certaine époque, les sages-femmes étaient vues comme des sorcières, jusqu’à ce que le bon sens finisse par prendre le dessus. Exactement comme, j’en suis certaine, Jared finira par changer d’avis.

	— Tu verras, lui assuré-je tout en lui tendant ma lampe de poche.

	 

	JARED

	— Elle s’est endormie et Ole est blotti contre elle.

	Je tourne la tête par-dessus le dossier du canapé et vois Mia approcher lentement. Sans un mot, je tapote la place à côté de moi, avant de la regarder faire le tour du canapé et se pencher pour caresser Griffin, affalé de l’autre côté de la table basse. Elle finit par s’asseoir, retire ses tongs et relève ses pieds sur le canapé, laissant une certaine distance entre nous.

	Je fixais bêtement une rediffusion d’Esprits Criminels tout en écoutant les légers murmures provenant de la chambre de Jordy, mes pensées tournées vers Mia. C’est comme regarder deux personnes totalement différentes : la sage-femme assurée, pleine d’aplomb et posée, contre l’ermite craintive, peu sûre d’elle et recluse. Et pourtant toutes deux sont Mia, ce qui la rend encore plus intrigante. Sa gentillesse, son sens de l’empathie, sa fougue et son intelligence sont évidents dans les deux personnalités qui la composent. Intrigante, complexe, belle et irrésistiblement fascinante.

	— Veux-tu quelque chose à boire ? lui demandé-je dans une tentative pour briser la tension grandissante, tout en regardant ses mains se tordre sur ses genoux.

	— Juste de l’eau, ce sera très bien, répond-elle dans un murmure.

	— Je peux te faire du thé, proposé-je tout en me levant.

	— De l’eau, ça ira. Je dois rentrer chez moi bientôt, de toute façon.

	— Pourquoi ?

	La question s’est échappée de ma bouche avant que j’aie pu m’en empêcher.

	— Je veux dire, et si elle avait besoin de toi plus tard ? ajouté-je de façon peu convaincante tout en remplissant un verre d’eau froide. Et puis, tu ne dors pas beaucoup, par cette chaleur, tu l’as dit toi-même. Tu peux t’installer dans la chambre d’ami, elle est bien fraîche.

	Je lui tends le verre avant de me rasseoir à côté d’elle. Je regarde le mouvement de sa gorge lorsqu’elle avale une gorgée, avant de poser le verre sur la table et de se tourner vers moi, les mains croisées sur ses genoux.

	— Je vais peut-être faire ça, dit-elle si doucement que je dois regarder ses lèvres former les mots.

	— Viens par là.

	Je regarde ses yeux se mettre à briller et son corps devenir rigide, pourtant elle ne bouge pas. Elle ne résiste pas non plus, quand je me penche en avant et l’attire plus près, la disposant de manière à ce que son dos soit contre moi, ses fesses pressées contre ma hanche et mon bras recourbé lâchement autour de ses épaules. Je me tiens proche d’elle, mais sans la restreindre.

	— Que veux-tu regarder ? demandé-je tout en pointant du doigt vers la télévision.

	— Esprits criminels, c’est très bien, répond-elle, son corps encore tendu contre le mien.

	Ce n’est que lorsqu’un nouvel épisode commence qu’elle finit par se détendre dans mes bras. Environ cinq minutes plus tard, sa tête est posée sur mon torse et elle est profondément endormie. Dès l’instant où je la soulève pour la porter jusqu’à la chambre d’ami, Griffin se lève, les oreilles dressées et l’air alerte alors qu’il me suit le long du couloir. Je viens de la couvrir légèrement avec les draps quand il saute sur le lit et se blottit contre son dos. Je laisse la porte entrouverte et allume la salle de bain, pour qu’elle puisse trouver son chemin au milieu de la nuit. Puis je traverse le couloir en direction de ma chambre, laissant la porte ouverte aussi, me déshabille, me mets au lit et ferme les yeux.

	 

	 

	Le son d’une lame de parquet qui craque me réveille durant la nuit. L’espace d’une seconde, je suis complètement désorienté, jusqu’à ce que je me souvienne que Mia est de l’autre côté du couloir. Je m’étends, place mes bras derrière ma tête et écoute le son de voix assourdies venant de l’autre côté de la maison. Des bruits de pas se déplaçant, des placards qui s’ouvrent et se ferment, et le son de l’eau du robinet coulant dans la cuisine – avant que tout redevienne silencieux. J’éprouve un sentiment avide, au plus profond de mes tripes, qui me maintient fébrilement en alerte.

	Finalement, quand j’entends le léger bruit de pieds nus parcourant mon couloir, je sors du lit. Mia sursaute quand j’ouvre largement la porte et se retourne brusquement, une main sur la poitrine.

	— Seigneur, tu m’as fait peur, murmure-t-elle en fermant les yeux.

	Quand elle les rouvre, j’ai réduit la distance entre nous. Je l’attire à moi en posant une main sur sa hanche tandis que mon autre bras s’enroule autour du bas de son dos. Ses yeux s’arrondissent, tout comme ses lèvres, lorsque je baisse la tête et m’empare de sa bouche.

	Douces, chaudes et délicieusement humides, avec un parfum riche que je n’ai fait qu’entrevoir lorsque j’ai brièvement goûté sa peau il y a quelques jours. Son corps se presse involontairement contre le mien et je relâche sa hanche pour glisser ma main le long de ses côtes et jusqu’à son cou, maintenant sa tête en place alors que ma langue l’explore plus profondément.

	Elle est délicieuse. Si délicieuse que si je ne la relâche pas maintenant, je perdrais tout contrôle. Avec réticence, je m’écarte de sa bouche accueillante, la laissant après avoir pressé légèrement mes lèvres contre les siennes. Ses yeux fluorescents dans la faible lumière du couloir sont emplis de confusion, mais elle ne prononce pas un mot. Elle avance avec obéissance quand je la guide dans sa chambre, repousse les couvertures et la laisse grimper dans le lit, avant de replacer les couvertures sur elle.

	— Dors, lui dis-je, me penchant en avant pour déposer un dernier baiser sur sa bouche avant de retourner à mon propre lit.

	Cette fois, je ferme ma porte. Pas tant pour empêcher quiconque d’entrer que pour me forcer à rester là. Parce que dès l’instant où je céderai à la tentation de l’autre côté du couloir, je me perdrai moi-même. 
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Chapitre 13

	 

	MIA

	 

	 

	J’adore ce moment de la journée.

	Il est assez tôt pour que la lumière du soleil ne fasse qu’apparaître furtivement à travers la cime des arbres. Des rayons étroits filtrent à travers les branches et frappent la surface lisse du lac, faisant s’évaporer la fine brume qui s’élève de l’eau. Un bruissement un peu plus loin sur la rive attire mon attention, mais ce n’est que Griffin, qui vient de sortir la tête des broussailles, sorti pour ses explorations matinales.

	J’étais un peu désorientée quand je me suis réveillée, et très surprise de m’être rendormie aussi facilement. Ce baiser. Ce contact autrefois si ordinaire, si banal, m’avait paru précieusement intime et complètement révélateur. Les mécaniques étaient instinctives, malgré le temps que j’ai passé sans plus le pratiquer, et pourtant l’élan de désir que cela a provoqué m’a paru peu familier. Je ne m’étais pas demandé une seconde si je devais ou ne devais pas, en fait, je suis à peu près certaine que mon esprit était complètement vide. Je ne sais pas jusqu’où les choses seraient allées si Jared ne s’était pas écarté. Je n’éprouvais assurément pas le moindre instinct de préservation, à cet instant. Quand il m’a ramenée à mon lit, une partie de moi s’attendait à ce qu’il y rentre avec moi. Je ne crois pas que je l’aurais arrêté. Mais il n’en a rien fait, et ce matin je ne peux m’empêcher de me sentir reconnaissante envers lui. Cela ne m’a pas paru être un rejet, quand il m’a bordée et embrassée délicatement avant de sortir de la chambre. Cela ressemblait plus à une promesse.

	La maison était encore silencieuse quand je suis sortie discrètement derrière Griffin, enroulée dans la couette du lit pour me protéger du froid. Le son de la porte coulissante s’ouvrant derrière moi me fait jeter un œil par-dessus mon épaule.

	— Bonjour, dit Jared depuis l’encadrement de la porte, vêtu d’un short et d’un tee-shirt chiffonné.

	Il lui faut une seconde pour parvenir à refermer la porte derrière lui avec deux mugs dans les mains, avant de s’avancer vers moi et de m’en tendre une.

	— Du lait et un peu de sucre, c’est ça ?

	J’accepte le café avec un sourire et en bois aussitôt une gorgée.

	— Bonjour, réponds-je finalement, ce qui me vaut un sourire alors qu’il s’assoit sur la chaise à côté de moi. C’est exactement ce dont j’avais besoin.

	Le bruit de pattes sur la terrasse annonce le retour de Griffin. Il m’ignore et se dirige droit vers Jared, fourrant sa grosse tête sous sa main pour attirer son attention.

	— Du calme, mon pote, dit-il en plaçant son mug en sûreté sous sa chaise avant d’offrir au chien une caresse vigoureuse à deux mains.

	— Tu as bien dormi ?

	— Oui, réponds-je aussitôt. Vraiment bien, en fait.

	— Tu sembles surprise.

	— Je le suis un peu, admets-je. Je n’ai pas entendu le bébé pleurer une seule fois. Il doit avoir dormi un long moment. Je devrais probablement rentrer jeter un œil.

	Je m’apprête à me lever, mais Jared m’arrête en posant une main sur mon bras.

	— Ils vont bien. Je me suis réveillé il y a dix minutes, je l’ai changé et Jordy est en train de l’allaiter en ce moment.

	— Oh, d’accord, marmonné-je en me rasseyant.

	Je fais de mon mieux pour ignorer la chair de poule apparue sur ma peau au contact de ses doigts. C’est agréable. Et c’est plus agréable encore quand il ne me lâche pas, faisant à la place glisser nonchalamment sa main pour enrouler ses doigts avec les miens. Je lui jette un regard du coin de l’œil et le découvre les yeux fixés sur le lac.

	Nous restons assis comme ça un moment, à siroter notre café tout en profitant en silence de la vue du lac prenant vie. Je rechigne à admettre que la vue depuis son dock est plus belle que celle depuis mon porche, et que regarder le soleil se lever ensemble est infiniment plus agréable que de le faire seule. Même si aucun de nous ne dit un mot.

	Juste au moment où mes réserves commencent à refaire surface, concernant le bien-fondé de ce qu’il se passe ici, il étreint ma main un peu plus fort avant de la relâcher.

	— Un autre ? demande-t-il en se levant et en indiquant mon mug vide.

	Il remarque mon coup d’œil rapide vers la maison et ajoute :

	— Je vais vérifier qu’ils vont bien.

	— Alors d’accord, réponds-je en lui adressant un sourire, m’attendant à ce qu’il se dirige à l’intérieur.

	Au lieu de ça, il reste immobile, les yeux baissés sur moi.

	— Tu es magnifique, dit-il d’une voix basse qui transforme instantanément mes muscles en gelée.

	Avant que j’aie pu réagir, il place sa main libre sur mon accoudoir et se penche en avant, pressant sa bouche contre la mienne. Il l’ouvre assez pour attirer ma lèvre inférieure entre les siennes, la caressant légèrement de sa langue avant de me relâcher.

	Oh Seigneur. Je suis certaine que ma bouche est grande ouverte lorsqu’il se retourne et rentre dans la maison. Ce n’est que lorsque j’entends la porte se refermer que je reviens à la raison, portant la main à mes cheveux dans un geste paniqué. Comme d’habitude, ils sont emmêlés et forment un nid d’oiseau matinal. Merde.

	Pour quelqu’un s’en étant sortie, ces dernières années, en se protégeant soigneusement et en contrôlant son environnement, j’ai l’air de bien me faire à l’idée de simplement me laisser porter par le courant. Le courant de Jared.

	 

	 

	— J’ai envie de prendre une douche rapide, dit Jordy en passant les jambes hors du lit. Je suis répugnante.

	Elle retrousse le nez en reniflant sa chemise de nuit.

	— Il n’y a rien de pire que la combinaison entre la sueur et le lait de bébé fermenté.

	— Vas-y, l’encouragé-je avec un geste de la main. Et utilise la douchette pour asperger de l’eau directement sur ta poitrine, en alternant le chaud et le froid.

	Jared avait insisté pour préparer le petit-déjeuner et j’étais allée voir sa sœur, la trouvant lovée contre Ole, mais réveillée et allant clairement beaucoup mieux. Même si sa température était encore trop élevée, elle n’avait plus de frissons et ses yeux étaient beaucoup plus clairs.

	Le bébé est blotti avec contentement contre mon épaule. Je ne peux apercevoir que sa joue duveteuse et sa petite bouche légèrement pincée. De temps en temps, l’instinct de sucer fait surface et je peux entendre les petits bruits que fait sa langue en se pressant contre son palais. J’adore ce son, tout comme j’adore entendre ses petits soupirs et grognements quand il s’étend et s’installe à nouveau. Je prends conscience d’un sentiment que je reconnais pour l’avoir ressenti il y a longtemps tout en déposant délicatement Ole dans son berceau, son petit corps chaud me manquant immédiatement.

	Le désir d’enfant.

	À une époque, Blair et moi avions parlé d’avoir des enfants. Après le onze septembre, nous avons même commencé à essayer, en étant tous deux venus à la dure conclusion que la vie était trop courte pour attendre le moment parfait. Il était devenu beaucoup trop clair que pour certains, ce moment parfait ne viendrait peut-être jamais. J’avais fait une fausse couche tôt durant la grossesse et il m’avait fallu un moment pour m’en remettre émotionnellement. Rationnellement, je savais que la plupart du temps les fausses couches arrivaient parce que, pour une raison ou une autre, le bébé n’était tout simplement pas viable. Mais le fait de travailler parmi les grossesses et les naissances, d’y être constamment exposée m’a parfois fait éprouver du ressentiment. Surtout quand je n’ai plus réussi à retomber enceinte. Pas avant que les choses ne commencent à partir en vrille.

	Me voilà, à quarante-deux ans et, selon la plupart des standards, trop âgée pour même songer à cette possibilité, mais en ressentant quand même ce désir pour quelque chose que je n’aurais jamais.

	— Pancakes ! hurle Jared depuis la cuisine.

	Après un rapide coup d’œil vers Ole pour vérifier qu’il dort toujours, je sors en laissant sa porte entrouverte.

	— Jordy devrait bientôt sortir de la douche, lui dis-je en m’asseyant devant l’îlot de la cuisine.

	Il se détourne de la gazinière, une assiette à la main, et la pose devant moi.

	— Bien, dit-il.

	Il se penche en avant et me prend par surprise en passant son pouce sur mes lèvres.

	— Elle commençait à puer pas mal, ajoute-t-il avec un petit rire, totalement inconscient du fait qu’il vient d’embrouiller à nouveau mon cerveau par ce simple contact.

	— J’ai entendu ! lance Jordy d’un ton mordant, avant de se glisser sur la chaise à côté de moi.

	Je ne l’avais même pas entendue arriver. Je lui adresse un rapide sourire, essayant de deviner si elle a été témoin de la petite caresse intime de son frère, mais elle n’en donne pas la moindre indication.

	— C’était vraiment fort, insiste Jared. J’avais peur que tu ne nous coupes l’appétit.

	Il tire sur une mèche de ses cheveux d’un air taquin tout en posant une assiette devant elle. Elle grimace en voyant la petite pile de pancakes à la myrtille dans son assiette.

	— Je ne suis pas certaine de pouvoir manger ça, proteste-t-elle.

	— N’importe quoi, déclare-t-il. Tu n’as rien avalé depuis samedi.

	Je m’assois et profite du spectacle, à la fois divertie et légèrement émerveillée par la simplicité avec laquelle ces deux-là interagissent. J’étais fille unique. Une surprise pour mes parents, qui avaient déjà la trentaine bien entamée et qui avaient perdu l’espoir d’avoir des enfants. Même si j’ai parfois regretté de ne pas avoir un frère ou une sœur, j’ai eu une enfance magnifique. Ils m’adoraient et j’ai été dévastée quand ils sont morts à une année d’écart, il y a huit ans. Maman est partie en premier, d’un AVC, et Papa ne s’est tout simplement pas réveillé, un matin, huit mois après son décès. J’étais dans un piteux état, alors, et si je suis parvenue à surmonter l’enterrement de ma mère, mon père étant à mes côtés, je n’ai pu supporter d’aller au sien.

	Steffie était avec moi, vu que Blair travaillait sur un projet à Pékin, à l’époque. Il n’avait pas pu rentrer. Mon anxiété était très grande avant même que nous ayons quitté la maison, mais elle était devenue insurmontable quand j’avais vu que seule une poignée de gens étaient rassemblés pour le bref service dans le funérarium. L’idée de ne plus avoir aucune famille, aucun lien de sang avec un autre être humain, était trop pour mes émotions déjà surchargées.

	— Hé…

	La voix de Jared s’immisce dans mes souvenirs douloureux et je suis mortifiée de sentir une larme couler le long de ma joue. Il prend mon menton en coupe dans sa grande main et, avec les doigts de l’autre, essuie les larmes sous mes yeux. Je me force à sourire.

	— Je vais bien, dis-je, mentant effrontément. Je meurs de faim, en fait.

	Je repousse doucement ses mains et attrape ma fourchette, prends une bouchée et l’enfourne dans ma bouche.

	— C’est bon, affirmé-je.

	Je hoche la tête de manière encourageante et adresse à une Jordy à l’air inquiète ce que j’espère être un sourire rassurant.

	— C’est vraiment bon.

	 

	JARED

	Je ne sais pas trop ce qui s’est passé durant le petit-déjeuner. Un instant Mia souriait devant les taquineries entre Jordy et moi, et de l’autre elle était ailleurs, le regard vide. L’espace d’un instant, j’ai cru qu’elle faisait peut-être une crise d’angoisse, mais quand j’ai touché son visage et que ses yeux se sont fixés sur moi, je n’ai pu voir qu’une immense tristesse.

	Elle a tenté de balayer ce moment d’un revers de main et j’ai choisi de ne pas insister à ce moment-là, mais je vais essayer de la faire s’expliquer. Elle a semblé soulagée quand Ole nous a fait savoir qu’il avait faim. Insistant pour que Jordy finisse de manger, elle s’est mise debout et précipitée dans la chambre du bébé en un éclair.

	Les deux femmes sont maintenant retranchées dans la chambre de Jordy avec le bébé. Une fois que la cuisine est à nouveau propre, je me dirige vers mon bureau pour appeler Brian. Il n’a pas eu l’occasion d’entrer dans les détails quand il est venu, mais avait insisté pour que je l’appelle dès lundi matin, évoquant certaines perspectives intéressantes dont il voulait discuter avec moi.

	— Bonjour, le salué-je quand il répond.

	— Alors, quelles sont les chances pour que tu t’envoles pour Miami avec moi dès demain matin ? demande-t-il, en venant directement au fait.

	— Cela dépend, lui réponds-je. Qu’y a-t-il à Miami ?

	— Curt Forbes a démissionné vendredi, évoquant des raisons familiales. Ce sera annoncé mercredi.

	— Le coach assistant des Panthers ? Sans blague ?

	Un petit frisson d’excitation me fait remuer sur ma chaise alors que je demande :

	— Ils cherchent quelqu’un ?

	— La direction m’a appelé samedi matin, alors que j’étais en route pour chez toi. Ils cherchent quelqu’un, c’est clair. Ils voulaient savoir si tu étais sur le marché.

	— Comment pourraient-ils le savoir ? Je veux dire, je viens tout juste de recevoir le verdict final concernant ma carrière, marmonné-je.

	Dire ça à voix haute me brûle toujours autant.

	— C’est pour cette raison que tu me paies une fortune. J’ai sondé discrètement le terrain, juste au cas où, dit-il d’un air content de lui. Ils t’ont mis en tête de liste et veulent prendre la température et examiner toutes leurs options avant leur annonce de mercredi.

	— Qu’en penses-tu ? lui demandé-je, ayant foi en ses conseils plus qu’en ceux de n’importe qui d’autre.

	C’est mon agent depuis dix ans, environ, et ne m’a jamais guidé dans la mauvaise direction.

	— Je pense que tu devrais partir ce soir, dormir chez moi et prendre le vol de quatre heures et demie pour Miami avec moi demain. Nous verrons ce qui en sort. Écoute, ajoute-t-il. Comme je l’ai déjà dit, la seule bonne décision est la décision avisée. Je sais que tes priorités ont changé avec Jordy et le bébé, et que Miami ne serait pas ton premier choix, mais au pire, un rendez-vous comme celui-là pourrait se révéler instructif.

	— En parlant de Jordy, elle vient de traverser une mauvaise passe, niveau santé, l’informé-je. Je vais devoir voir ce que je peux faire pour qu’on s’occupe d’elle pendant que je suis parti.

	— Je suis certain que Sandy n’aimerait rien de plus que mettre la main sur ce bébé, dit-il, offrant les services de sa femme et me faisant émettre un petit rire.

	— Je n’en doute pas, mais je vais peut-être pouvoir organiser quelque chose directement ici. Mia, ma voisine, nous a beaucoup aidés. Laisse-moi d’abord voir ça avec elle.

	— Ça me va. Je réserve le vol et tu parles à… Mia ? confirme-t-il, mais je peux entendre la curiosité dans sa voix.

	— Plus tard, l’interromps-je, sachant qu’il va me cuisiner à ce sujet, de toute façon.

	Je peux encore l’entendre pouffer de rire après avoir mis fin à l’appel.

	Seigneur.

	Les Panthers – je ne suis pas certain de savoir ce que je pense de Miami. En fait, ce n’est pas vrai, Miami est probablement le dernier endroit où je pourrais avoir envie de m’installer, mais bon sang, ça fait du bien d’être voulu quelque part.

	Je m’accorde quelques minutes pour essayer de calmer le bouillonnement dans mon estomac, puis je vais retrouver les filles. Quand j’entre dans leur chambre, Jordy est blottie sur le côté, profondément endormie. Le doux murmure de la voix de Mia me parvient dans le baby-phone sur sa table de chevet, et je me tourne vers la chambre de bébé.

	— Hé, lancé-je, répétant par inadvertance le dernier mot que je lui ai dit.

	Elle est penchée sur le berceau d’Ole, la tête tournée pour me regarder approcher derrière elle.

	— Il vient de s’endormir, dit-elle.

	Je regarde par-dessus son épaule pour découvrir mon neveu roupillant la bouche ouverte.

	— On dirait bien qu’il est K.O, remarqué-je, faisant un pas en arrière lorsqu’elle se redresse.

	Je la suis hors de la chambre et jusqu’au salon, où elle s’arrête devant les portes coulissantes, les yeux fixés sur sa maison.

	— Je devrais rentrer.

	— Reste, murmuré-je, effleurant le côté de son cou d’une main, avant de descendre le long de son épaule.

	Je suis assez proche d’elle pour sentir la chaleur de son corps contre mon torse. Ignorant la façon dont sa colonne vertébrale se raidit légèrement, je pose mon menton sur son épaule.

	— Reste, et parle-moi.

	Un frisson parcourt son corps, puis elle se retourne pour me faire face, posant une main au milieu de mon torse. Je la recouvre immédiatement avec la mienne.

	— Je ne sais pas si je peux, dit-elle, la voix douce et tiraillée.

	— Essaie.

	Je lui prends la main et la guide jusqu’au canapé. D’une légère secousse, je la fais s’asseoir à côté de moi, sans jamais lâcher sa main.

	— Je me remémorais mes parents, explique-t-elle, les yeux fixés sur nos mains, où mon pouce caresse doucement sa peau.

	Ses paroles, suggérant qu’elle n’a plus ses parents auprès d’elle, me serrent le cœur. Remarquant qu’elle est redevenue silencieuse, luttant peut-être avec ses émotions, je décide de partager moi aussi mon histoire.

	— Nos parents sont morts dans un accident de voiture, commencé-je, sentant sa main frémir dans la mienne. Ils allaient voir des amis à Rochester quand ils ont été percutés par un semi-remorque.

	— Je suis tellement désolée, murmure-t-elle, levant brièvement ses yeux brillants de larmes. Ma mère est morte d’un AVC et mon père est parti huit mois plus tard, explique-t-elle.

	Je replace une mèche rebelle derrière son oreille et, presque imperceptiblement, elle penche la tête contre ma main.

	— Ils te manquent, conclus-je, et elle hoche la tête.

	— Tous les jours.

	— L’autre fois, je me disais…

	Je m’adosse contre le canapé, l’entraînant avec moi de façon à ce qu’elle se retrouve à nouveau contre mon torse.

	— Mis à part le choc initial de ne plus les avoir auprès de moi, je n’ai jamais ressenti leur absence aussi nettement que maintenant. Ils auraient adoré Ole.

	— Ce serait difficile d’éprouver autre chose, marmonne-t-elle, ses doigts jouant avec les boutons de ma chemise. Il est adorable.

	J’ai envie de lui poser d’autres questions. J’ai envie de savoir ce qui lui est arrivé, pourquoi elle s’est pratiquement coupée du monde, mais je me dis que la journée a été assez riche en émotion comme ça. Je reste assis comme ça un bon moment, mes mains la gardant ancrée au présent, chacun de nous étant perdu dans ses propres souvenirs, mais avec le réconfort de la présence de l’autre. Je pourrais rester comme ça toute la journée, mais finalement, le besoin de remettre de l’ordre dans ma vie prend le dessus sur mes pensées.

	— J’ai une faveur à te demander.

	Elle lève la tête et me regarde d’un air interrogateur.

	— J’ai parlé à mon agent ce matin ; il faut que j’aille en ville ce soir. Nous devons prendre un vol pour Miami demain matin, pour un rendez-vous. J’espérais que tu pourrais rester ici… avec Jordy, pendant que je suis parti.

	Je regarde la surprise se peindre sur son visage et ajoute vivement :

	— Je ne te l’aurais jamais demandé, et ne serais même jamais parti, si ce n’était pas important.

	— D’accord, accepte-t-elle sans difficulté, avant de pencher la tête de côté. Tu as un agent ? Je veux dire… Steffie a mentionné le fait que tu étais joueur de hockey… marmonne-t-elle, un peu embarrassée. Je suis désolée de ne pas avoir su qui tu étais.

	Je lâche un rire.

	— Désolé, m’excusé-je immédiatement en la voyant grimacer, prenant son visage en coupe dans mes mains. En fait, j’adore le fait que tu ne me connaisses pas. J’admets que j’y suis si habitué que je pars du principe que c’est le cas de tout le monde. C’est rafraîchissant.

	Je la rassure avec un sourire, avant de la redresser et de lever le bord de mon short pour lui montrer la cicatrice chirurgicale sur mon genou.

	— Ma carrière a officiellement pris fin il y a quelques semaines, quand j’ai appris que mon genou ne tiendrait pas le coup. Brian, mon agent, m’aide à trouver quoi faire ensuite.

	— C’est pour ça que tu vas à Miami ? m’interroge-t-elle.

	— Oui, réponds-je avec hésitation. Je ne veux pas partir, surtout en sachant que Jordy n’est pas au mieux de sa forme, mais je suis rassuré à l’idée que tu sois ici. Je pourrais t’en dire plus à propos de Miami quand je rentrerai.

	— Cela n’a rien d’une contrainte pour moi, sourit-elle. Je suis heureuse de rester.

	— Bien, lui réponds-je, déposant un baiser sur ses lèvres. Parce que ce ne sera pas non plus une contrainte pour moi de rentrer te retrouver.

	Je regarde son visage rougir, songeant à quel point cette déclaration est vraie.

	Rentrer pour retrouver Mia chez moi ne sera pas du tout une contrainte. Par contre, cela rend Miami encore moins attrayant. 
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Chapitre 14

	 

	MIA

	 

	 

	— Je vais simplement aller rapidement en face récupérer mes lasagnes dans le congélateur, lancé-je par-dessus mon épaule tout en passant la porte.

	Jordy se sent beaucoup mieux aujourd’hui. Elle a même dit avoir faim, mais elle n’avait pas envie de manger le poulet et le steak que Jared a stocké dans son congélateur.

	Il est parti hier soir et a appelé brièvement ce matin en arrivant à Miami, pour nous faire savoir qu’il était bien arrivé. J’ai lavé le linge qui s’amoncelait, saisissant l’occasion pour mettre la main sur ce lave-linge sèche-linge rutilant dans la laverie. Il m’a été difficile de ne pas me sentir jalouse sachant que je dois recourir au lavage à la main, chez moi. Pendant que je m’occupais des vêtements de Jordy et du bébé, je me suis dit que je pouvais récupérer aussi le linge sale de Jared. Cela m’a fait bizarre, d’entrer dans sa chambre. Cela avait quelque chose de presque voyeur. Ce mot, à nouveau.

	J’ai essayé de ne pas me montrer trop curieuse, mais je me suis trouvée incapable de m’en empêcher. La première chose qui m’a frappée, c’est la taille de son lit. Ce doit être ce qu’on appelle un California King, plus long qu’un lit normal. J’imagine que c’est logique, Jared étant grand. Grand et large. Le lit est parfaitement fait, sans le moindre pli visible. À bien y réfléchir, rien, dans cette chambre, ne semble déplacé. Il aime clairement que les choses soient bien rangées.

	M’apercevant que je suis en train de regarder fixement le lit, je me mets rapidement en quête de son panier à linge, que je trouve dans la salle de bain attenante, tout aussi immaculée. Les mains pleines de son linge sale, je m’empresse de quitter la pièce.

	La dernière fois que j’ai fait la lessive d’un homme, c’était dans les rares occasions où Blair me demandait de faire la sienne. Généralement, nous faisions chacun la nôtre, une chose qui s’est mise en place parce que nous avions tous deux des emplois du temps de travail assez imprévisibles. Alors trier les affaires de Jared me paraît un peu illicite.

	Entre deux lessives, Jordy et moi donnons son bain à Ole tout en discutant avec légèreté sans interruption. Elle va vraiment beaucoup mieux. Elle m’a expliqué à quel point elle a aimé que ses amies lui rendent visite, même si elle semblait en colère contre celle qui s’appelait Tina. Quand elle m’a dit que Tina avait tenté de poursuivre Jared de ses avances de manière péniblement insistante, j’ai rapidement deviné qu’elle devait être celle que j’avais vue enroulée autour de lui l’autre jour. J’ai essayé de dissimuler mon soulagement, mais j’ai vu Jordy m’observer avec un intérêt évident malgré tout. J’ai évité toute autre conversation sur le sujet en montant ranger le linge. Sauf celui de Jared, que j’ai laissé plié au bout de son lit, ne me sentant pas à l’aise à l’idée d’ouvrir les tiroirs de sa commode.

	Mon cottage est un vrai four. Je laisse la porte d’entrée ouverte et Griffin, qui m’a fidèlement suivie sur le chemin, renifle distraitement son bol vide avant de retourner aussitôt dehors. Je rassemble deux ou trois choses, entrouvre la fenêtre de la cuisine qui fait face au lac pour laisser entrer un peu d’air frais, puis me dirige vers mon jardin.

	Avec deux sacs à provisions remplis de nourriture pour chien, quelques courses et les lasagnes que j’avais mises au congélateur il y a plusieurs semaines ainsi que quelques légumes frais, j’entreprends de refaire le chemin le long de la rive. Je viens de contourner la baie quand j’entends une portière de voiture claquer. Je lève les yeux et aperçois un homme debout devant la maison de Jared, à côté d’une voiture de sport luxueuse qui paraît un peu déplacée dans le nord du Canada. Je ne sais trop ce qui me fait accélérer le pas, mais Griffin semble sentir mon urgence et commence à émettre un grognement de gorge bas. Je garde les yeux fixés sur lui, ignorant Griffin, qui se précipite en avant. Je le regarde s’avancer vers la porte et actionner la sonnette.

	Je suis presque arrivée au bout du chemin, là où il rejoint l’allée de la maison, quand je vois la porte s’ouvrir et Jordy passer la tête dehors. Je ne peux entendre ce qu’elle dit, mais je la vois secouer fermement la tête avant de fermer la porte au nez du type. Il lève vivement les mains et repousse la porte, faisant tituber Jordy en arrière. Je cours, maintenant, faisant le tour de la voiture tout en regardant Griffin se rapprocher discrètement de l’homme, les poils de son dos hérissés. Je peux clairement entendre sa voix forte, maintenant.

	— Tu ne peux pas m’empêcher de le voir ! lance-t-il d’une voix tonitruante. Il est à moi !

	— Hé ! hurlé-je pour attirer son attention.

	Il fait volte-face juste au moment où je tends la main pour l’écarter de la porte. Son bras se lève et me frappe droit sur l’épaule, me faisant tomber sur les fesses.

	— Mia ! entends-je Jordy s’exclamer alors que Griffin charge, s’arrêtant devant le type, et juste devant moi.

	Je ne sais pas à quoi je pensais, en chargeant sur lui comme la cavalerie.

	— Je vais bien, lancé-je à l’attention de Jordy.

	Je garde les yeux résolument fixés sur l’homme bien habillé et à l’air en colère tout en me remettant sur mes pieds.

	— Puis-je vous aider ? lui demandé-je.

	— Vous êtes qui, putain ? gronde-t-il, forçant Griffin à faire un pas menaçant vers lui.

	Je tends vivement la main pour retenir mon chien. Je ne veux pas aggraver une situation déjà explosive.

	— Va-t’en d’ici, Nick, répond Jordy à ma place, sortant avec un téléphone à la main. J’ai appelé la police.

	Cela déclenche chez lui un rire sarcastique, et il écarte les bras pour indiquer les alentours d’un geste théâtral.

	— Ici ? Tu es au milieu de nulle part, mon cœur. Et puis, ajoute-t-il en faisant un pas menaçant vers elle, j’ai tous les droits d’être ici. C’est mon fils que tu caches là-dedans.

	Le collier de Griffin dans la main, je l’attire avec moi tout en me rapprochant de Jordy, qui semble avoir de la fumée lui sortant des oreilles.

	— Tu es en plein délire ! hurle-t-elle. C’est mon enfant ! Tu as perdu tous les droits que tu pouvais avoir sur lui quand tu as essayé de me forcer à avorter. Et tu te pointes maintenant ? Pour exiger de le voir ? Tu es cinglé ? Pour ta gouverne, j’ai été enceinte pendant neuf mois, tu étais où, putain ?

	Plissant les yeux, elle se penche en avant et s’exclame :

	— Barre-toi d’ici, et reste loin de nous !

	Espérant apaiser la situation avant que les choses deviennent complètement incontrôlables, je me tourne vers Jordy.

	— Ma belle, va voir Ole, lui dis-je en lui adressant un signe de tête encourageant.

	Son regard passe de moi à son ex, puis elle rentre dans la maison.

	— Ole ? Elle a appelé mon fils Ole ?

	Je me retourne face à lui.

	— Écoutez, commencé-je prudemment. Il vaudrait peut-être mieux que…

	— Je n’irai nulle part, m’interrompt-il. Et vous – qui que vous soyez – vous pouvez garder vos conseils ! Ce ne sont absolument pas vos affaires !

	Griffin recommence à grogner et tire sur ma main. Il n’est clairement pas fan du type non plus. Tirant fermement sur son collier, je l’attire vers moi tout en reculant dans la maison, avant de claquer vivement la porte et de tourner le verrou.

	— Il est parti ? demande Jordy en entrant dans le salon avec le bébé dans les bras.

	— Non, lui réponds-je.

	Je relâche Griffin, qui s’assoit devant la porte comme une sentinelle, avant de me diriger vers la porte coulissante pour la verrouiller aussi.

	— Les fenêtres sont fermées ? demandé-je d’un ton désinvolte tout en jetant un œil dans l’allée.

	Il est encore là, appuyé le dos à sa voiture et parlant au téléphone. Cela me fait éprouver un sentiment de malaise.

	— Normalement, oui, répond Jordy depuis le canapé tout en repoussant sa chemise pour nourrir un Ole grognon.

	Je fais un tour rapide de la maison malgré tout pour m’assurer que chacune des fenêtres est verrouillée.

	— Tu as vraiment appelé la police ? demandé-je en revenant dans le salon.

	— Non, répond-elle, sa lèvre inférieure se mettant à trembler. Je me suis dit que ça le ferait peut-être fuir. Nicholas Quarles est du genre passif. Il est sous la coupe de son papa, renifle-t-elle d’un ton railleur.

	— Je vais les appeler, annoncé-je en récupérant le téléphone sur la table basse. Il ne me paraît pas passif, en ce moment, et il ne partira pas.

	— Non ?

	— Il est juste là à fixer la maison tout en parlant au téléphone. Il est au minimum en situation de violation de propriété, ma belle.

	Je ne lui rappelle pas que nous sommes seules ici toutes les deux et que le type était plutôt en colère. Je peux gérer un ours, leur comportement est assez prévisible, mais je suis hors de mon élément face à un connard énervé.

	J’explique brièvement la situation au standard du 911 et elle m’assure que quelqu’un est en chemin, nous recommandant de rester à l’intérieur. Sans blague, madame. Je jette un autre coup d’œil par la fenêtre et le découvre faisant les cent pas, toujours au téléphone. Mon regard tombe alors sur les sacs à provisions que j’ai dû laisser tomber dans l’allée. Mince.

	— Pourquoi se montrerait-il maintenant ? demandé-je tout en me rasseyant à côté de Jordy.

	— Je suis même surprise qu’il nous ait trouvés, répond-elle, soulevant un Ole à moitié endormi sur son épaule et lui tapotant machinalement le dos. Je ne l’ai plus revu et ne lui ai plus reparlé après qu’il s’est défilé. Peu de gens ont cette adresse, Jared voulait préserver sa vie privée. La presse est devenue enragée quand il s’est blessé. Ils étaient constamment sur son dos, au point de camper devant le bureau de son chirurgien ou même la clinique de physiothérapie, pour essayer de glaner des informations sur sa guérison.

	Elle m’adresse un demi-sourire.

	— Jared est une grosse pointure dans le monde du hockey, explique-t-elle avec une pointe de regret. Ça a été une année difficile pour lui.

	— Je peux comprendre, compatis-je.

	Et c’est vrai. Je n’avais peut-être pas une carrière sous le feu des projecteurs, mais j’ai perdu quelque chose qui me passionnait, quelque chose qui donnait un sens à ma vie.

	— Alors comment t’a-t-il retrouvée ? Ton ex, je veux dire ?

	— Comme je l’ai dit, seule une poignée de personnes savent où nous sommes. Mince, même mes amies ne le savaient pas jusqu’à ce que je les invite ici et leur donne la direction.

	Le son d’un moteur, dehors, me fait me lever d’un bond pour me diriger vers la fenêtre. Un SUV de couleur noire et blanche habituelle de l’OPP la Police Provinciale de l’Ontario, descend l’allée. L’ex de Jordy, qui est apparemment monté dans sa voiture à un moment où un autre, se retrouve bloqué quand le SUV se gare juste derrière lui en ne lui laissant nulle part où aller à part vers le lac.

	— La police est là, annoncé-je à Jordy par-dessus mon épaule tout en regardant l’agent sortir de son véhicule, une main posée sur son arme alors qu’il approche de la portière du conducteur.

	— Que fait-t-il ? demande Jordy derrière moi, allaitant Ole de l’autre côté.

	— Ils parlent, lui rapporté-je.

	Je vois la portière de la voiture s’ouvrir et Nick en sortir, plaçant ses mains sur le toit. Je regarde l’agent le fouiller, faire un pas en arrière et croiser les bras sur son torse. C’est au tour de Nick de parler, de plus en plus agité à chaque minute qui passe. L’autre homme s’approche d’un pas et il laisse immédiatement retomber ses bras, ce qui, de mon point de vue, est une bonne idée, vu la carrure du policier.

	Un autre véhicule de l’OPP se gare derrière le premier et un second agent sort pour les rejoindre. Je regarde le premier se tourner vers lui.

	— Il vient à la porte, lui annoncé-je tout en le regardant se pencher pour ramasser mes sacs de provisions, avant de se diriger vers la maison.

	Je me détourne de la fenêtre et vois Jordy les couvrir elle et le bébé avec la couverture.

	— Bonjour, me salue la voix plaisante du policier quand j’ouvre la porte. C’est à vous ?

	Je prends les sacs qu’il me tend avec un sourire tout en jetant subrepticement un œil par-dessus son épaule.

	— On s’occupe de lui, me dit-il avec un sourire rassurant. Puis-je entrer ?

	Il fait un geste derrière moi, ses yeux s’écarquillant légèrement en se posant sur Jordy.

	— Entrez, lance-t-elle en m’adressant un hochement de tête.

	Je fais un pas de côté et referme la porte derrière lui.

	— Sergent John Leblanc, Madame, se présente-t-il en traversant directement le salon.

	— Asseyez-vous, propose-t-elle, et il s’assoit face à elle sans me jeter un regard.

	 

	 

	— Voulez-vous porter plainte ? demande-t-il, et sa voix me fait sursauter.

	Je n’ai écouté la conversation que d’une oreille depuis qu’il s’est assis. Au lieu de ça, je me suis occupée les mains à la cuisine.

	— Pardon ?

	— Mlle Kesla a mentionné le fait qu’il vous a poussée au sol ?

	Je lance un rapide regard dans sa direction avant de répondre :

	— Je ne pense pas qu’il l’a fait exprès. Je l’ai surpris et il s’est retourné d’un coup. Je n’ai pas été blessée.

	Pas beaucoup. Il est possible que j’aie un bleu sur les fesses. Les yeux sombres de Leblanc se plissent un peu alors qu’il m’étudie.

	— Vous êtes certaine ? Mon collègue a renvoyé M. Quarles chez lui avec un sérieux avertissement, mais j’ai proposé d’emmener Mlle Kesla remplir une ordonnance d’éloignement demain. Je pourrais l’aider à l’obtenir en urgence, mais cela aidera si vous veniez aussi. Pour faire votre déposition directement face au juge.

	Immédiatement, je ressens une panique irrationnelle me submerger : des picotements dans les mains et les pieds, la peau qui me démange, le vertige et la respiration voilée. Je me raccroche au bord du comptoir pour garder l’équilibre alors que je commence à vaciller sur mes jambes, tout l’impact des événements dérobant soudain tout l’air de mes poumons.

	— Vous allez bien ? demande-t-il.

	J’entends l’inquiétude dans sa voix, mais j’ai tout de même un mouvement de recul quand il essaie de me toucher.

	— Elle va bien, intervient la voix de Jordy.

	Elle s’approche et place Ole entre les mains de l’homme.

	— Tenez-le-moi, dit-elle.

	Si je n’avais pas été en train de lutter pour respirer, j’aurais ri devant l’expression stupéfaite sur son visage et sa manière de tenir le bébé comme s’il pouvait l’attaquer d’une minute à l’autre. Je sens la main de Jordy m’attraper fermement par le bras.

	— Regarde-moi, ordonne-t-elle. Lève les yeux. Inspire par le nez, expire par la bouche. Exactement comme moi.

	C’est difficile, mais je parviens à suivre son exemple. Cela ne fait pas disparaître le besoin pressant de m’enfuir ou de vomir mes tripes, mais au moins cela m’empêche de m’évanouir. Quand elle voit que je commence à retrouver le contrôle de moi-même, elle me lâche d’une main et se tourne vers l’agent de police.

	— Vous pouvez prendre la déposition de Mia ici, annonce-t-elle comme si je n’étais même pas dans la pièce. Il est inutile qu’elle vienne.

	Je suis sur le point d’ouvrir la bouche pour objecter quand la porte d’entrée s’ouvre d’un coup et qu’un Jared très en colère fait irruption.

	— Que se passe-t-il, ici, bon sang ?

	 

	JARED

	Je suis épuisé.

	J’ai passé toute la nuit dernière à élaborer des stratégies avec Brian jusqu’à près de minuit, avant de dormir jusqu’à ce que cette fichue alarme me réveille à peine trois heures et demie plus tard, pour me rendre à un rendez-vous à Miami à dix heures ce matin. J’ai décliné l’offre des Panthers qui me proposaient des sièges dans la loge pour un match des Heat et une suite penthouse au Four Seasons. Au lieu de ça, j’ai opté pour retourner directement chez moi, avec un Brian qui s’était plaint tout le long du chemin.

	Le rendez-vous s’était bien passé, l’offre mise sur la table n’était pas mal du tout, mais de manière compréhensive, la direction avait voulu une réponse tout de suite, et je n’étais pas prêt à leur en donner une. De mauvaise grâce, ils m’ont accordé une semaine.

	— Tu vas refuser, n’est-ce pas ? dit Brian alors que l’hôtesse de l’air de première classe posait notre dîner devant nous.

	— Probablement, admis-je, ayant l’impression de le laisser tomber.

	Brian se contenta de hocher la tête avant de commencer à manger son repas.

	— Dis-moi, demanda-t-il en reposant sa fourchette une fois qu’il eut terminé. Avant que ta carrière ne décolle, que rêvais-tu de faire, ensuite ?

	— À part entrer dans la Ligue nationale de hockey ? Coacher des gamins, me rappelai-je sans mal.

	J’avais eu la chance d’avoir des parents m’ayant soutenu à chaque pas que je prenais dans ma carrière, mais j’avais aussi eu certains coachs incroyables en grandissant. Les coachs qui passaient beaucoup de temps non seulement à perfectionner mes talents au hockey, mais qui s’inquiétaient aussi de mon développement personnel. Cela m’a aidé à rester sur le droit chemin, de force, parfois. J’avais dix-neuf ans la dernière fois qu’un coach m’avait arraché aux rues de Sault Sté. Marie une nuit, après que je me suis faufilé hors de ma chambre d’internat, me mettant sur le banc de touche pendant cinq matchs. Aux yeux de la loi, j’étais peut-être un adulte, mais comme mon coach me l’avait rappelé, ce n’était pas la loi qui imposait les règles, c’était l’équipe. Je souris à ce souvenir.

	— Sans tout ça, dis-je avec un geste de la main indiquant la cabine en première classe, je serais coach pour jeunes.

	— OK.

	Brian replaça le plateau dans son accoudoir une fois que l’hôtesse de l’air eut récupéré nos assiettes, et pivota sur son siège pour me faire face.

	— Parlons de l’OHL.

	Il s’avère que Brian a maintenu d’assez bonnes connexions avec l’Ontario Hockey League. Malgré le fait qu’aucun de ces salaires n’approcherait du potentiel de revenus dans la Ligue nationale de hockey – ce qui signifiait que le pourcentage de Brian en prendrait un coup aussi –, il n’avait pas bronché en parlant de sommes constituant moins de la moitié de ce que mon salaire aurait pu être. Au fil des années, il était devenu un bon ami.

	Je l’avais remercié en le déposant chez lui, refusant d’un geste sa proposition de dormir chez lui et de rentrer chez moi le lendemain matin. Je voulais simplement rentrer chez moi dès ce soir. Vérifier comment allait Jordy, faire un câlin à Ole – et, d’accord, pour voir Mia. Si j’avais encore eu le moindre doute quant à ma décision de refuser l’offre des Panthers, j’imagine que mon besoin de les voir tous les trois se serait chargé de les faire disparaître.

	Ce à quoi je ne m’attendais pas, c’est à trouver des véhicules de l’OPP dans mon allée.

	Je gare la voiture en vitesse et ignore l’agent qui essaie de me bloquer le passage vers ma propre maison.

	— Que se passe-t-il, ici, bon sang ? rugis-je, passant en force et découvrant une Mia très pâle, une Jordy allant parfaitement bien et mon neveu dans les bras d’un autre agent de l’OPP à la carrure impressionnante.

	— Je suis désolé, monsieur, intervient le policier en arrivant derrière moi.

	Celui qui tient Ole est clairement son supérieur.

	— Jared ! s’exclame Jordy, un sourire sur le visage.

	Le regard du grand type passe de ma sœur à moi et son visage se détend visiblement.

	— Tout va bien, Jenkins. Et si tu rentrais, maintenant ? En chemin, assure-toi que M. Quarles n’ait pas décidé de s’attarder quelque part dans le coin, finalement. Je vais finir ce qu’il y a à faire ici.

	J’entends la porte se refermer derrière moi, mais je ne détourne pas les yeux de l’homme qui sourit à ma sœur tout en lui rendant le bébé. Je ne l’aime pas.

	— Je suis le sergent de l’OPP John Leblanc, M. Kesla, dit-il en approchant, la main tendue.

	Je choisis de l’ignorer, jusqu’à ce que Jordy s’avance et me poignarde d’un coup de coude pointu.

	— Jared, siffle-t-elle.

	Avec réticence, je tends la main et serre celle de l’homme, lui faisant savoir qu’il a beau être massif, je le suis encore plus. Tout en affichant un sourire forcé, j’applique un surplus de force à la poignée de main.

	— Laissez-moi vous expliquer ce qu’il se passe, me propose John.

	Cela m’agace qu’il ne fléchisse même pas les doigts quand je le relâche.

	— Une minute, l’interromps-je d’un ton cassant.

	Je tourne mon attention vers Mia, qui n’a pas prononcé un mot. Je me dirige droit vers elle et prends son visage en coupe dans mes mains.

	— Tu vas bien ? demandé-je, cherchant son regard, qui m’a paru hagard quand je suis entré.

	Ses yeux sont bien plus calmes, maintenant, et elle m’adresse un sourire vacillant.

	— Je vais bien, maintenant, répond-elle doucement, levant une main pour couvrir l’une des miennes.

	— D’accord. Nous parlerons après.

	Après avoir déposé un baiser rapide sur son front, je lui prends la main et la guide jusqu’au salon, où LeBlanc nous observe avec intérêt, tandis que Jordy sourit jusqu’aux oreilles. 
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Chapitre 15

	 

	JARED

	 

	 

	— J’ai trente-six ans, Jared, se plaint ma sœur. J’ai un enfant, ce n’est pas comme si j’avais besoin que tu protèges ma vertu.

	La question que je pensais avoir réglée hier soir, lorsque j’avais dit à Jordy qu’il n’y avait aucun besoin pour que le sergent de l’OPP Leblanc vienne la chercher, puisque je l’emmènerai moi-même à Bracebridge, n’est apparemment pas encore résolue.

	— Tu es ma petite sœur, Jordy, réponds-je sur le même ton. Et je me fiche que tu aies soixante-dix ans, je protégerai toujours ta vertu.

	Je tente de conserver une expression sérieuse lorsque j’entends le léger gloussement de Mia.

	J’étais prêt à me précipiter dehors quand Leblanc m’a expliqué que ce fils de pute s’était pointé, hier, effrayant ma sœur et faisant tomber Mia. Leblanc m’a calmement informé que même s’il n’en avait pas envie, il n’hésiterait pas à m’arrêter avant que j’aie pu passer la porte, en dépit de ma réputation de « forceur ». Il savait donc qui j’étais. Je n’aimais pas ce type, mais je ne pouvais m’empêcher de respecter son assurance tranquille et sa façon de conserver calmement le contrôle de la situation. J’ai tenu la main de Mia pendant qu’il finissait de prendre sa déposition, ne la relâchant que lorsqu’il fut prêt à partir, pour le raccompagner à la porte.

	Mais lorsqu’il s’est adressé à Jordy d’un air détaché, lui expliquant qu’il passerait tôt dans la matinée pour la récupérer, mon poil s’est hérissé. J’ai ouvert la porte, lui ai dit merci, mais non merci, je conduirai ma sœur là-bas moi-même, avant de pratiquement lui claquer la porte au nez. Jordy n’avait pas apprécié. C’était ainsi que la dispute avait commencé. Une dispute que je pensais terminée quand elle avait remonté le couloir à grands pas vers sa chambre.

	J’ai insisté pour que Mia reste ici, même si elle ne semblait pas vraiment avoir besoin d’être convaincue. J’avais beau avoir très envie de grimper au lit avec elle, je me suis contenté de lui donner un chaste baiser devant la porte de sa chambre, avant d’ouvrir la mienne. J’ai jeté un œil à l’intérieur et ai aussitôt fait demi-tour pour frapper à sa porte, qu’elle a ouverte immédiatement. Cette fois, quand je me suis emparé de sa bouche, je l’ai fait pleinement, remerciant le seigneur pour toutes ces années où j’ai pu développer un sens du contrôle d’acier. Quand je me suis finalement écarté, j’ai été heureux de voir que l’éclat légèrement hanté qui était demeuré dans son regard toute la soirée avait été remplacé par un étourdissement brûlant.

	— Tu as fait ma lessive, remarquai-je, et un petit sourire joua aux coins de sa bouche.

	— Elle commençait à s’accumuler, répondit-elle avec un haussement d’épaules. Et puis, tu as une machine à laver qui déchire.

	— Je ne me souviens pas de la dernière fois où quelqu’un a fait ma lessive, confessai-je, avant d’effleurer sa bouche avec mon pouce. Merci.

	J’ai dormi comme un mort, après ça.

	Je n’ai pas particulièrement envie de laisser Mia seule, mais comme elle l’a calmement fait remarquer, elle a vécu seule et loin des sentiers battus plus longtemps que moi.

	— Je m’assurerai de laisser la porte verrouillée, dit-elle en me tapotant le bras. Ole et moi irons très bien. Et puis, nous avons Griffin.

	— Si tu n’avais pas piétiné les plans parfaitement adaptés déjà en place, dans ton besoin dicté par la testostérone de… intervient Jordy – dessinant théâtralement deux guillemets invisibles dans l’air pour plus d’effet –… me protéger, je serais en chemin pour la ville avec une foutue escorte de l’OPP.

	Je l’attrape par le bras alors qu’elle essaie de me dépasser pour passer la porte, la fait pivoter et l’attire dans mes bras. Je baisse la tête et murmure à son oreille :

	— Je n’étais pas là quand ce salopard vous a jetés, toi et mon neveu, comme des déchets. Je n’étais pas là quand il a décidé, pour je ne sais quelle raison tordue, de revendiquer ton fils. Je n’ai pas eu la satisfaction de lui botter les fesses ni de lui coller mon poing sur le visage, alors accorde-moi ça.

	Les bras de Jordy s’enroulent autour de ma taille et m’étreignent brièvement, avant qu’elle ne s’écarte pour lever les yeux vers moi.

	— OK, dit-elle. Je peux t’accorder ça.

	— Merci.

	Je dépose un baiser sur le haut de sa tête et la relâche.

	Elle attrape son sac et passe la porte, lançant en passant :

	— Mais tu as plutôt intérêt à ne pas péter un plomb la prochaine fois qu’un mec sexy me propose un rendez-vous.

	Je tourne des yeux ronds vers une Mia pouffant de rire, avant de suivre ma sœur exaspérante dehors.

	— D’abord, c’est un agent de l’OPP, pas un mec sexy – et depuis quand t’emmener signer une ordonnance d’éloignement constitue un rendez-vous ? lancé-je dans son dos.

	— Ça revient au même, rétorque-t-elle du tac au tac avant d’entrer dans la voiture.

	J’ouvre la portière du conducteur et suis sur le point de continuer la dispute quand je remarque Mia dans l’encadrement de la porte, riant aux éclats, un bras passé sur son ventre et la tête rejetée en arrière. Je ne peux m’empêcher de sourire. Quand ses yeux se posent sur moi, elle secoue légèrement la tête, mais me sourit largement à son tour. Je fais donc ce que je fais le mieux. Je protège.

	— Rentre, Mia. Et verrouille cette porte.

	 

	MIA

	— Comment se sent mon patient préféré ?

	Maintenant que la maison est silencieuse, Ole étant encore profondément endormi, le calme et l’inactivité me donnent le temps de réfléchir. Ces dernières semaines semblent avoir passé en un clin d’œil, et les changements apportés à ma routine confortable ont été assez substantiels. Ma vie ennuyeuse, sûre et prévisible a largué les amarres à la naissance d’Ole. Ou peut-être cela s’est-il produit plus tôt encore, quand Jared a emménagé. Quoi qu’il en soit, ces derniers jours, plutôt que de mener une vie fermement ancrée, j’ai l’impression de me trouver sur un radeau à la dérive, secouée par les rapides. Je ne vais pas mentir, cela me fait me sentir en vie, mais je suis aussi terrifiée à l’idée de me retrouver la tête sous l’eau.

	Mon monde, qui était petit et fermé, a grandi de manière exponentielle. Avant, je n’interagissais régulièrement qu’avec deux personnes, parce que c’était plus facile, et maintenant je dois gérer la présence de nouveaux visages en permanence. Et je ne sais pas si j’arrive à gérer. Pour être honnête, j’ai peur d’avoir simplement accroché mon radeau à celui de quelqu’un d’autre dans un effort pour m’ancrer.

	— Confuse, admets-je à Rueben, que j’aie appelé quand mes pensées ont dégringolé et ont déchaîné mon anxiété.

	— Je vois, répond-il calmement. C’est pour cela que vous m’appelez plutôt que de venir ?

	— Pardon ?

	Ma question est accueillie par une longue pause, avant qu’il ne reprenne :

	— Vous êtes confuse, dit-il avec une note d’humour dans la voix. À tel point que vous avez oublié que nous avions un rendez-vous ce matin.

	Merde. Nous sommes mardi et Rueben est rentré de ses vacances.

	— Je suis tellement désolée ! lâché-je.

	C’est exactement de cela que je parlais. Je n’oublie jamais ces rendez-vous, ils sont la seule chose notée sur mon calendrier. Le calendrier qui est sur mon réfrigérateur, dans mon cottage, mon sanctuaire, où je n’ai pratiquement plus remis les pieds ces derniers jours.

	— Ne le soyez pas, dit-il avec un petit rire. J’attendais ce jour où vous seriez trop occupée ou trop préoccupée pour vous souvenir de votre rendez-vous régulier avec moi. Cela signifie que vous menez votre vie.

	L’anxiété que je ressentais plus tôt s’évanouit à ces mots, et à la place, je me sens comme si le professeur venait de m’attribuer un bon point.

	— Et maintenant, si vous m’expliquiez ce qu’il se passe ?

	Durant la prochaine demi-heure, je lui raconte tout. Enfin, presque tout. Je reste volontairement vague au sujet de la nuit où j’ai regardé Jared sur le dock, mais à part ça, je n’omets rien.

	— Vous avez été bien occupée, remarque-t-il.

	— J’ai l’impression que je pourrais me retrouver sous l’eau à n’importe quel moment, confessé-je.

	— Un courant changeant.

	— Un quoi ?

	— Un courant changeant, répète-t-il. Quand vous êtes pris dans la houle ou dans un fort courant, la meilleure façon d’éviter d’être renversé, c’est d’attendre que ce soit passé. Vous pouvez lutter, mais vous ne ferez que vous épuiser, et vous finirez par vous noyer. Contentez-vous de tenir bon Mia, allez-y doucement, mais tenez bon. Vous allez peut-être être un peu secouée, mais il y a toujours, toujours des eaux plus calmes de l’autre côté.

	Quand je raccroche finalement le téléphone, en promettant de venir à son bureau la semaine prochaine, je me sens beaucoup mieux. L’analogie de Rueben est pleine de bon sens.

	Je n’ai pas vraiment le temps d’y réfléchir plus longtemps, parce qu’à point nommé, Ole se fait entendre. Je récupère rapidement la bouteille de lait maternel d’urgence – j’ai montré à Jordy comment utiliser la pompe – dans l’eau chaude.

	Assise sur le canapé, les pieds posés sur la table basse et le corps chaud du bébé blotti dans mes bras, je me laisse aller à profiter de ce moment. Les petits sons qu’il émet alors qu’il s’habitue à la bouteille, l’odeur de shampoing pour bébé et de vêtements propre, la sensation de sa joue duveteuse et douce sous le bout de mon doigt. Je songe, et pas pour la première fois, que cela m’avait vraiment manqué.

	 

	 

	— Pouvons-nous parler ?

	J’ouvre la porte à Jared et le laisse entrer.

	Malgré les objections, je suis retournée à mon cottage dès que Jordy est rentrée. Je voulais faire certaines choses : la lessive, un peu de nettoyage, m’occuper de mon jardin et peut-être faire un tour sur mon kayak. Les courses auraient été sur cette liste s’il n’était pas déjà allé les faire, rapportant l’essentiel. J’ai protesté, mais pas beaucoup. J’essayais de ne pas lutter contre le courant, tout en y allant doucement.

	J’ai passé une bonne journée. J’ai fait pas mal de choses, j’ai fait une bonne balade en kayak qui a laissé mes épaules un peu douloureuses, et je n’ai pas été surprise du tout quand on a frappé à ma porte alors que je débarrassais mes couverts du dîner.

	— Veux-tu que nous nous s’asseyons dehors ? lui demandé-je tout en pointant du doigt vers le porche.

	— Bien sûr, répond-il en haussant les épaules, mais je remarque l’éclat moqueur dans son regard. Cela me paraît être un bon endroit pour se protéger de la chaleur.

	— Veux-tu boire quelque chose ? proposé-je, m’efforçant d’ignorer la rougeur que je peux sentir recouvrir mon visage.

	— Ça ira, répond-il avant de s’asseoir.

	C’est étrange comme nous évoluons facilement l’un autour de l’autre chez lui, alors qu’ici, les choses semblent un peu embarrassantes. C’est peut-être parce qu’il est sur mon territoire, cette fois ? Le fait que, après ce baiser dans son couloir, la veille, il ne m’a plus touchée aujourd’hui n’aide en rien.

	— Quoi de neuf ? demandé-je, m’efforçant d’adopter une approche légère.

	— Pour commencer, dit-il d’un air renfrogné, ne remarquant visiblement pas mes efforts, j’aimerais savoir pourquoi tout là-bas plutôt qu’ici ? Comment suis-je censé te parler ?

	J’ai choisi de m’asseoir sur une chaise, après qu’il a choisi le canapé. Plutôt que de protester, je me déplace pour venir m’asseoir à côté de lui.

	— C’est mieux ? demandé-je, ne pouvant retenir la note de sarcasme dans ma voix.

	— Beaucoup mieux, confirme-t-il, l’air content de lui, tout en passant un bras derrière moi sur le canapé.

	Nous restons assis là, à regarder les derniers plaisanciers quitter le lac alors que le soleil disparaît derrière les arbres. Ce silence partagé est agréable.

	— Je songe à refuser l’offre de Miami, dit-il enfin, et je me déplace légèrement pour regarder son profil alors qu’il fixe l’eau du lac. Ils m’ont donné une semaine pour réfléchir, même si l’annonce officielle qu’ils cherchent un nouveau coach-assistant a été faite ce soir. Je viens de regarder la conférence de presse.

	Ses yeux se tournent vers moi.

	— C’est une offre intéressante. Avec beaucoup d’argent à la clef. Une opportunité incroyable.

	— Mais ? demandé-je lorsqu’il se tait et scrute mon visage.

	— Mais c’est là-bas, et pas ici, répond-il de manière assez énigmatique avant d’expliquer : je suis devenu un peu dingue après ma blessure. Incontrôlable. Je buvais trop, je faisais trop la fête. Je ne sais pas trop pourquoi j’agissais ainsi, mais j’étais dans une mauvaise passe. Et puis j’ai découvert que ma sœur était enceinte et qu’elle devait y faire face seule, et je me suis calmé. J’ai acheté cet endroit, j’ai fait construire une aile séparée pour Jordy et son bébé et je me suis mis au travail pour la convaincre d’emménager ici avec moi.

	Je l’écoute sans rien dire, mais je suis touchée. Plutôt que de parler, je tends la main vers la sienne, posée sur son genou, la retourne et presse ma paume contre la sienne, entrelaçant nos doigts.

	— Ma vie a été chaotique, c’est le moins qu’on puisse dire. Gratifiante, mais chaotique. Ne jamais savoir où tu vas te retrouver, une fois que ton contrat se termine. Vivre une vie conçue pour être facilement rassemblée et déplacée ailleurs, que ce soit dans un autre hôtel ou une autre ville, ou un nouvel appartement et une nouvelle équipe. Je suis fatigué de tout ça. Fatigué de constamment m’assurer que tout est organisé et bien à sa place, pour être toujours prêt à tout. J’ai juste envie de retirer mes chaussures et de les laisser où elles sont.

	— Je comprends, dis-je.

	Et c’est vrai, je comprends totalement. Nos situations sont différentes, mais la croisée des chemins est la même.

	— Je pense que oui, répond-il doucement tout en jouant avec une boucle de cheveux près de mon oreille de sa main libre. Bref, le fait que l’ex de Jordy soit sorti de son trou me rappelle qu’il y a plus à attendre de la vie que d’arracher un contrat lucratif. Il y a ma famille, dont je dois prendre soin. Il est temps pour moi de monter au créneau.

	— On dirait bien que tu n’as pas besoin d’y réfléchir, tu as déjà plus ou moins pris ta décision, remarqué-je.

	— J’imagine que oui.

	— Tu réalises que, aussi honorable que ce puisse être pour toi de « monter au créneau », comme tu dis, Jordy est une adulte tout à fait capable, qui finira peut-être par vouloir quelqu’un dans sa vie, autre que son frère ? le taquiné-je.

	— Ne m’en parle pas, gronde-t-il, me faisant ricaner.

	— Je n’en aurais pas besoin, lui dis-je. Ta sœur s’assurera que tu ne l’oublies pas.

	Ces mots ont à peine quitté ma bouche que je suis soulevée de mon siège et attirée sur ses genoux.

	— Assez parlé, gronde-t-il, puis sa bouche recouvre mes protestations.

	La sensibilité confortable que je ressentais s’embrase soudain en une décharge brûlante alors que sa langue plonge profondément entre mes lèvres entrouvertes. Mon unique inquiétude, que mes fesses sur ses genoux et ma langue entrelacée avec la sienne ne soient pas exactement ce qu’on appelle « y aller doucement » s’évapore aussi vite qu’elle est venue, mon corps prenant le dessus sur le reste. Mes bras se soulèvent et s’enroulent autour de ses épaules, une main glissant involontairement dans ses cheveux ébouriffés. Je me sens comme une herbe desséchée à la fin de l’été, qui s’enflamme au contact de la moindre étincelle. Les flammes m’englobent entièrement, avidement.

	— Seigneur, je pourrais vivre uniquement de toi, marmonne Jared, suivant ma mâchoire de ses lèvres avant de descendre le long de mon cou.

	J’incline délibérément la tête et gémis doucement lorsqu’il accepte l’invitation et aspire la peau douce dans sa bouche pendant que sa main se glisse sous mon tee-shirt, remontant en me caressant pour prendre mon sein en coupe. Le bout calleux de son pouce balaie mon téton et la friction, même à travers le tissu de mon soutien-gorge, est suffisante pour provoquer un frisson dans tout mon corps.

	— Tu as froid ? demande-t-il en s’écartant.

	Clairement, il a mal interprété ma réaction.

	— Non, soufflé-je d’un ton de protestation, mais c’est trop tard, il a déjà saisi la couverture sur le dossier du canapé pour m’envelopper dedans.

	Je ne voulais pas qu’il s’arrête, mais je ne dis rien alors qu’il m’attire plus près, son souffle effleurant ma joue.

	Nous restons ainsi et regardons la lune s’élever et dessiner une ligne de lumière sur la surface de l’eau. Le feu s’est fait plus modéré, mais il n’est pas éteint. Il attend simplement une brise, un contact, pour revenir à la vie. 
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Chapitre 16

	 

	JARED

	 

	 

	Je me sens un peu stupide, de revenir frapper à sa porte le lendemain soir. Bon sang, je me sens stupide depuis que je l’ai laissée la veille au soir. Je ne sais pas trop à quoi je pouvais bien penser, pour freiner les choses comme ça. Ce n’est pas mon style, d’habitude, d’y aller lentement. Surtout pas après une période de disette prolongée, comme en ce moment.

	Pour une raison que j’ignore, cela semble important avec Mia.

	La veille au soir, je l’ai fait asseoir sur mes genoux et j’ai glissé ma main sous sa chemise si vite qu’elle n’a même pas compris ce qu’il se passait. Ce n’est pas ce que je veux. Je veux qu’elle sache exactement ce qu’il se passe. Plus que ça, je veux qu’elle le voie venir.

	Je ne l’ai pas vue du tout, aujourd’hui, même si Griffin est sorti sur le dock ce matin pendant que je prenais mon café. J’avais un rendez-vous à Barrie ce matin avec un avocat local, Marie Blumberg. Leblanc nous l’a recommandée hier, quand nous avons quitté le tribunal. Leblanc nous attendait quand nous sommes arrivés, et même si j’hésite à l’admettre, sans lui, nous ne serions certainement pas ressortis de là une heure plus tard avec une ordonnance d’éloignement temporaire. Le juge nous avait suggéré de consulter un bon avocat en droit de la famille pour nous aider à tirer au clair ce que nous avions besoin de mettre en place, si nécessaire, au cas où il prendrait l’envie à ce trou du cul de demander la garde, ou une autre absurdité de ce genre. J’ai un avocat pénaliste à Toronto, mais il ne fait qu’examiner les contrats et ce genre de choses. Il ne m’aidera pas beaucoup dans cette situation.

	J’ai failli ressortir immédiatement du bureau quand Marie Blumberg s’est présentée. Je ne sais trop à quoi je m’attendais, mais ce n’était certainement pas à une grand-mère bohémienne d’environ un mètre cinquante, portant une sorte de tente florale très moche et ses longs cheveux gris formant une fine tresse descendant dans son dos. Elle ne ressemblait assurément à aucun avocat que j’ai jamais rencontré, mais dès qu’elle a ouvert la bouche, j’ai pu l’entendre mordre. Un vrai fox-terrier. Non seulement ça, mais elle était vive, directe, et quand j’ai quitté son bureau avec un carnet rempli de devoirs et un support à briquet rigide, j’avais un assez bon feeling en ce qui la concernait.

	Ma bonne humeur n’a duré que jusqu’à ce que je rentre à la maison pour découvrir que Mia était passée pendant que j’étais parti. Elle était repartie rapidement, m’avait dit Jordy.

	— Encore ? dit Mia en ouvrant la porte.

	— Si j’étais un autre homme, je me serais senti blessé, commencé-je, appelant les choses par leur nom. Je pars pendant moins d’une demi-heure et tu choisis ce moment, de toute la journée, pour passer ?

	Je regarde ses joues rougir et sa bouche s’ouvre et se referme plusieurs fois tandis qu’elle essaie de trouver une répartie. Avant qu’elle ait eu le temps de formuler une réponse, je glisse la main sur sa nuque et l’attire à moi. J’attends une seconde, jusqu’à ce que ses yeux se fixent sur les miens, avant de réduire la distance de presser un baiser sur ses lèvres, bouche fermée.

	— Tu vas me laisser entrer ?

	Elle fait un pas de côté pour me laisser passer.

	— Donc, j’ai décidé que j’étais nul pour tout ça, annoncé-je.

	Je m’assois à une petite table à manger et la regarde tirer la chaise face à moi.

	— J’ai bien l’intention d’agir avec précaution, vu que je n’ai vraiment pas envie de merder, mais tu m’embrouilles les idées, confessé-je. Tu vois, une minute j’ai le sentiment que tu veux être le plus près possible de moi, et la minute suivante tu fais tout ton possible pour m’éviter. C’est en train d’érafler mon égo.

	Cela lui fait émettre un reniflement entendu.

	— Je pense que ton égo est résistant aux éraflures, finit-elle par dire, uniquement pour me lancer une pique.

	— Assez, oui, admets-je avec un haussement d’épaules. Mais le truc, c’est que je t’apprécie. Tu es géniale avec Ole, Jordy t’adore, tu es une voisine discrète et ton chien est de la bombe.

	Je retiens un sourire en voyant ses sourcils se hausser jusqu’à la racine de ses cheveux.

	— Mais tu es aussi géniale avec Ole, ma sœur est en adoration devant toi, tu es la voisine parfaite, et ai-je parlé du fait que je kiffais vraiment ton chien ? Comprends-tu mon dilemme ?

	Je l’observe avec intérêt, voyant le coin de sa bouche commencer à se relever, faisant apparaître le bout de sa langue.

	— Tu vois ? Ça, là ; ta bouche remue, et tout ce à quoi je peux penser, c’est à la prochaine fois où je pourrais goûter ces lèvres. Et quand tu t’assois et relèves ta jambe sous toi comme en ce moment, je ne peux m’empêcher de me demander à quel point la peau, à l’intérieur de ta cuisse, doit être douce. C’est génial de discuter avec toi. Tu es intelligente et drôle. Et ces cheveux.

	Je secoue la tête alors que sa main se lève instantanément pour tâter ses boucles.

	— Mes doigts me démangent tant j’ai envie de les plonger là-dedans pour voir si je peux les ébouriffer encore plus.

	— Encore plus ? m’interroge-t-elle.

	— Reste concentrée, cette conversation allait quelque part.

	— Ce serait bien d’en venir au fait.

	Et voilà qu’elle hausse à nouveau un sourcil.

	— Tu es aussi compliquée, belle et si renfermée et craintive que je crains constamment de dire ou de faire ce qu’il ne faut pas et de te faire fuir.

	Elle baisse immédiatement les yeux et fixe ses doigts qui s’agitent fébrilement.

	— Comme ça, remarqué-je doucement.

	— Je ne fuis pas, rétorque-t-elle en levant les yeux. Je suis simplement en train de… réfléchir.

	— D’accord, alors, peut-être, pourrais-tu le faire à voix haute ? Vu que je suis assis ici après avoir répandu mes tripes sur la table, et que cette impression de m’être mis à nu est en train de me tuer.

	Je suis soulagé de l’entendre rire, ses yeux s’illuminant d’amusement.

	— J’adore Jordy, moi aussi. J’aime Ole. J’apprécie de passer du temps à traîner chez toi.

	Elle affiche un sourire narquois quand j’émets un grognement et ajoute vivement :

	— Et je t’apprécie, toi aussi. Tout ça, c’est beaucoup, pour moi. C’est un peu écrasant, également, et j’ai envie de partager plus de choses avec toi. Je pense que je te dois bien ça, mais avant toute chose, je vais avoir besoin d’un petit remontant.

	— Dans ce cas, mettons-nous à l’aise.

	Je repousse ma chaise tout en essayant de ne pas montrer mon envie de lever le poing en l’air.

	— Et je vais prendre un verre, moi aussi, ajouté-je par-dessus mon épaule tout en sortant sur son porche.

	Je n’ai pas à attendre longtemps avant que Mia me suive dehors, transportant deux gobelets et ce qui ressemble à une demi-bouteille de scotch.

	— Ça te va ? demande-t-elle en levant la bouteille pour inspection.

	C’est un bon Glenlivet single malt.

	— C’est parfait. Tu apprécies clairement le scotch, conclus-je.

	Mia émet un petit rire et nous verse deux doigts généreux.

	— En fait, je l’ai achetée pour Doug. J’ai peut-être aimé ça, à une époque, mais je ne bois pas beaucoup.

	Doug ? Je ne suis pas un homme jaloux. En tout cas, je ne l’ai jamais été jusqu’ici, mais je n’ai jamais entendu ce nom auparavant. Je l’ai entendu mentionner quelque chose à propos de son ex-mari, mais je suis à peu près certain qu’elle ne l’a pas appelé ce nom-là. J’attends qu’elle s’assoie, pas tout à côté de moi, cette fois, mais de l’autre côté du canapé, comme si elle avait besoin de prendre un peu de distance.

	— Doug ? ne puis-je m’empêcher de demander.

	— Le mari de Steffie, répond-elle en me scrutant par-dessus le bord de son verre tout en buvant une gorgée, une étincelle dans les yeux.

	Je dissimule mon soulagement en prenant une gorgée à mon tour, avant de reposer mon verre et de poser les coudes sur mes genoux.

	— Petite taquine, murmuré-je.

	 

	MIA

	Oui, j’ai clairement besoin d’un peu de courage liquide.

	À un moment entre hier et aujourd’hui, j’avais déjà décidé que j’allais « tenir bon », comme l’a suggéré Rueben. La veille au soir, quand il était apparu, j’envisageais la possibilité de m’ouvrir un peu plus, mais mes bonnes intentions ont été réduites à néant par le simple contact de ses lèvres. Ce matin, je me suis réveillée après une nuit agitée et j’ai recommencé à douter. Ironiquement, pour des raisons à peu près similaires à celles qu’il vient d’évoquer.

	Je me suis effectivement montrée taquine en sortant le nom de Doug de mon chapeau, mais si je ne me trompe pas, il est un peu jaloux, et ça, plus la rasade d’alcool, c’est suffisant pour forcer les mots à sortir de ma bouche.

	— Je fais des crises de panique, commencé-je, ne lui disant rien qu’il ne sache déjà. Surtout quand je suis dans des lieux publics. Je vais mieux qu’il y a quelque temps, le fait de vivre ici aide beaucoup, mais j’ai encore des difficultés quand je dois sortir dans des lieux publics. Mon diagnostic officiel est l’agoraphobie.

	Voilà – je vais droit au but et attends de voir sa réaction, mais il ne remue pas de manière inconfortable. Il n’a même pas cligné des yeux.

	— Que s’est-il passé ? demande-t-il doucement à la place. Je veux dire, je sais que tu as été sage-femme à Toronto, alors j’imagine que ce n’est pas quelque chose qui s’est développé dès l’enfance. Que s’est-il passé ? répète-t-il en inclinant légèrement la tête.

	— Je ne sais pas, réponds-je en toute honnêteté tout en laissant mon regard s’égarer vers l’eau du lac. Un instant, j’étais dans une rame de métro bondée, sur le chemin du retour de la clinique, et puis les lumières se sont éteintes et la rame s’est arrêtée dans un crissement. L’instant d’après, il y a des cris et des hurlements, les gens grimpant l’un sur l’autre.

	J’enroule mes bras autour de mon corps pour faire stopper mes tremblements et garde les yeux fixés sur le lac pour me souvenir d’où je suis, luttant de toutes mes forces pour empêcher les vrilles de panique de s’établir en moi. Je secoue vivement la tête en sentant Jared se pencher en avant. J’ai envie de son contact, mais je ne suis pas certaine d’être capable de finir, alors.

	— De ce que j’ai entendu dire, nous sommes restés là-dessous pendant près de six heures, mais je ne me souviens que des quelques premières minutes. Le reste s’est envolé. Je ne me souviens pas du moment où les secouristes m’ont trouvée, recroquevillée sur moi-même sur le sol, coincée sous deux sièges. Je ne me souviens pas des gens qui ont marché sur moi et qui m’ont cassé un bras. Je ne me souviens même pas d’avoir eu mal jusqu’au moment où ils l’ont replacé, dans l’hôpital où j’ai été transportée.

	— Seigneur.

	— Ils ont pensé que je m’étais peut-être cogné la tête, que je ne me souvenais pas, mais les examens n’ont rien révélé. J’ai été gardée pour la nuit, au cas où j’aurais une commotion cérébrale, puis on m’a renvoyée chez moi. Trois mois plus tard, j’avais une autre crise dans un cinéma. Des mois après ça, cela recommençait, cette fois alors que je faisais la queue dans un magasin. Et puis il y en a eu une autre, et une autre. Au fil des années, les crises sont devenues de plus en plus fréquentes. Au début, c’était seulement lorsque je me trouvais dans des espaces bondés et fermés, mais au bout d’un moment, ça a fini par arriver à peu près chaque fois que je sortais de chez moi. Et puis finalement, il y a environ cinq ans, je me suis retrouvée incapable de quitter la maison. Steffie supportait le poids de cette situation toute seule depuis si longtemps que j’ai décidé de vendre ma moitié de notre clinique obstétrique. Blair a fini par me quitter. Il ne pouvait faire face à tout ça, et je ne lui en veux pas.

	— Seigneur, Mia, entends-je Jared dire.

	Je me retourne enfin pour le regarder.

	— Tu te souviens où tu étais le 14 août 2003 ? lui demandé-je, mais je n’attends pas sa réponse.

	Je remarque à peine le mouvement de son corps.

	— Moi, oui – je crois que je ne l’oublierai jamais.

	— Le blackout, marmonne-t-il, et je remarque soudain que son visage a pâli et qu’il a fermé les yeux.

	— Jared ?

	— Ce jour restera à jamais gravé dans ma mémoire.

	Sa voix est rauque et il se lève soudain, baissant les yeux vers moi avec une expression de souffrance clairement visible dans le regard.

	— Je dirigeais un camp de hockey pour des gamins de la ville, à Cleveland, quand les lumières ont clignoté, puis se sont éteintes dans le stade. Je n’ai reçu l’appel de ma sœur qu’à mon retour à l’hôtel. Ce semi-remorque qui a percuté la voiture de mes parents ? Il arrivait à toute vitesse à une intersection quand les feux de signalisation ont cessé de fonctionner. Quelles étaient les probabilités pour que cela arrive ?

	Je reste figée sur place quand il se détourne et rentre dans la maison, éprouvant un sentiment nauséeux au creux de mon estomac. Quelles étaient les probabilités, en effet. Une douloureuse coïncidence. Qui me frappe avec la force d’une massue. Pendant des années, j’ai revendiqué cette date comme étant ma croix à porter. Le jour où ma vie a irrévocablement changé. Comme une sorte de pierre tombale virtuelle, le quatorze août était mon jour de deuil.

	Quel égoïsme ! Quel absolu égocentrisme ! J’étais si embourbée dans ma vie en train de s’écrouler autour de moi, à cause de ce jour, que je n’ai jamais songé à l’impact possible qu’il avait pu avoir sur d’autres. Je crois que je ne me suis jamais sentie aussi petite de toute ma vie.

	Je ne saurais dire depuis combien de temps je suis assise ici quand j’entends la porte coulisser et que Jared apparaît. Je pensais qu’il était parti.

	— Je suis désolée, lâché-je aussitôt quand il s’accroupit devant moi.

	— Pour quoi ? Ce n’est pas ta faute, répond-il doucement tout en essuyant les larmes sur mon visage.

	— Je pensais que tu étais parti.

	— Non… j’avais juste besoin d’une minute pour me faire à tout ça.

	Ses doigts se glissent dans mes cheveux, prenant mon visage en coupe, et je m’incline contre sa paume.

	— C’est une sacrée coïncidence, m’entends-je dire.

	— Une sacrée, oui.

	Il ôte ses mains de mes cheveux et se déplace pour s’asseoir à côté de moi sur le canapé, les bras passés autour de moi. Instinctivement, je relève les jambes pour me blottir contre lui.

	— Je suis épaté, parfois, de voir à quel point le monde est petit, en réalité, dit-il à voix basse.

	Sa main se porte à nouveau à mes cheveux et joue avec une boucle.

	— À quel point nous sommes tous incroyablement imbriqués les uns les autres. Des connexions invisibles, qui font surface dans des circonstances étranges ou extrêmes, et qui d’une certaine manière, semblent confirmer qu’une force supérieure est à l’œuvre. Je ne crois pas nécessairement en Dieu, ou en tout cas pas dans le sens traditionnel du terme, mais je crois qu’il existe quelque chose qui nous relie tous.

	— L’Univers a un plan, ajouté-je, sentant ses paroles résonner en moi.

	 

	 

	C’est drôle, je n’arrête pas de m’attendre à ce que la douce caresse de ses doigts sur la peau tendre de mon cou et de mes épaules mène à quelque chose de plus, mais Jared a paru satisfait de simplement me toucher et, franchement, moi aussi.

	Nous avons parlé un peu, par intermittence. Rien d’aussi profond ou révélateur. J’imagine que nous étions tous deux un peu à vif et exposés, et étions heureux de profiter du simple confort de l’intimité. Simple, mais presque plus profond que si nous avions été nus tous les deux.

	Même si je dois admettre que, alors que je suis couchée dans mon lit après qu’il se soit démêlé de moi et qu’il soit parti en déposant un léger baiser sur mes lèvres, je me dis que je nous verrais bien tout nus. Je ferme les yeux et me concentre sur la caresse que je peux sentir sur ma peau, son odeur, que je peux encore détecter et qui s’attarde sur moi, et le son de sa voix pleine et profonde résonnant dans mes oreilles. Il ne me faut pas longtemps pour soulager mon désir. Après avoir été sensibilisée par sa proximité, quelques caresses paresseuses sur mon clitoris et un pincement presque distrait de mon téton suffisent à me faire chuter dans un orgasme chaud et agréable.

	La main encore coincée entre mes jambes et un rythme cardiaque qui n’est pas encore revenu à la normale, je m’endors. Je me sens bien plus légère et beaucoup moins seule que d’habitude. 
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Chapitre 17

	 

	JARED

	 

	 

	— Bonjour.

	Ma sœur entre d’un pas traînant dans la cuisine, l’air encore à moitié endormie. Ce n’est pas surprenant, vu que le soleil vient tout juste de se lever.

	Elle était réveillée la veille au soir, quand je suis rentré. Tout comme elle l’était la nuit précédente. Elle ne m’avait posé aucune question à propos de mes allées et venues, hier, mais à voir la façon dont elle me regarde en plissant les yeux, quelque chose me dit que je vais y avoir droit, ce matin.

	— Bonjour, réponds-je dans un grondement, faisant de mon mieux pour ignorer son regard observateur.

	— Nuit agitée ? demande-t-elle tout en prenant un mug et en attrapant la verseuse de café qui vient tout juste de finir de gargouiller.

	— Tu veux bien m’en faire un aussi ?

	J’ai les mains pleines de la pâte que j’ai commencé à faire au milieu de la nuit, quand j’en ai eu assez de me tourner et me retourner inlassablement dans mon lit. On aurait pu croire que Jordy aurait été celle qui hériterait du gène de la fée du logis, dans la famille. Ma mère était une excellente cuisinière et une fabuleuse pâtissière. Dans notre enfance, nous n’avions jamais manqué d’amis qui débarquaient « en passant » et qui généralement nous dépassaient sans nous regarder pour se diriger droit à la cuisine, où Maman avait toujours quelque chose sur le feu. Je n’avais que dix-sept ans quand j’ai commencé à être déplacé d’une famille d’accueil à l’autre, en fonction de l’équipe de hockey qui m’engageait, et la cuisine de Maman m’a extrêmement manqué. C’est là que j’ai commencé à lui demander les recettes pour certains de mes plats préférés. Finalement, quand j’ai été signé chez les Sabres, je me suis assuré que l’appartement dans lequel je m’étais installé comportait une cuisine dernier cri. Mes coéquipiers trouvaient ça bizarre, préférant manger en ville ou se faire livrer, mais je m’en fichais. J’aimais faire la cuisine, et ils aimaient la manger. Même s’ils me menaient la vie dure à ce sujet. Après leur mort, c’est devenu un moyen pour moi de rester connecté à Maman.

	— Es-tu en train de faire les roulés à la cannelle de Maman ? demande Jordy.

	Elle pose mon café devant moi et se penche sur le comptoir, les yeux levés sur moi.

	— Hum-hum, grommelé-je, m’efforçant d’éviter la question que je sais être sur le point d’être prononcée.

	Ma sœur me connaît trop bien.

	— Il s’est passé quelque chose ?

	Et voilà. Elle ne tourne pas autour du pot.

	— Pas vraiment, tenté-je d’éluder. Je me suis réveillé tôt et j’avais faim.

	— Les gens qui se réveillent en ayant faim se font généralement cuire des œufs. Ça prend deux minutes. Ils ne confectionnent pas les roulés à la cannelle de Maman, ce qui prend deux heures en tout. Essaie encore, rétorque-t-elle.

	Cette fois, je lève les yeux vers elle.

	— Je pensais à eux. Je ne pouvais pas dormir. Ils me manquent encore, lui dis-je en toute honnêteté.

	Son visage s’adoucit.

	J’avais les yeux rivés au plafond, toutes ces pensées se bousculant dans mon esprit et regrettant de ne pouvoir m’asseoir sur un tabouret, dans la cuisine de ma mère, pour lui en parler. Comme avant.

	Au lieu de ça, je suis enfoncé jusqu’aux coudes dans la farine que j’ai utilisée pour étaler la pâte, Jordy enroulée autour de ma taille et ses bras me serrant fort.

	— Ils me manquent aussi, marmonne-t-elle contre ma chemise. Pendant des jours, je peux ne penser que brièvement à eux, mais depuis qu’Ole est né, j’ai l’impression que la peine est à nouveau à vif.

	Elle a raison, c’est le cas. Mes parents devraient être là. Mon père serait assis au bout du dock, avec son équipement de pêche, hurlant à quelqu’un de lui apporter une autre bière, mais laisserait tout tomber pour tenir son petit-fils dans ses bras. Maman adorerait prendre soin de ma sœur et la bichonner, et donner de l’amour à ce bébé. Tant qu’elle ne serait pas à la cuisine, en tout cas, à préparer tous les repas que nous aimions elle et moi.

	Au lieu de ça, je suis dans la cuisine, comme un pauvre substitut, à tenter de trouver le réconfort dans la cuisine de Maman.

	— Mais pourquoi n’arrivais-tu pas à dormir ?

	Ma sœur est un vrai fox-terrier. Elle n’a besoin que de renifler vaguement quelque chose pour planter ses dents, ne lâchant plus avant d’avoir obtenu tout ce qu’il y avait à découvrir.

	Ce n’est pas à moi de raconter l’histoire de Mia, mais notre étrange connexion à ce point particulier dans le temps m’a tourmenté toute la nuit.

	— Tu peux me passer ce bol avec le mélange de sucre ? demandé-je à Jordy tout en pointant du doigt vers le mélange que j’ai préparé plus tôt, avant de me remettre à étaler ma pâte.

	Le bol atterrit sur le comptoir avec un bruit sec, et je lève les yeux pour la trouver les poings sur les hanches.

	— Jared, dit-elle d’un ton clairement menaçant.

	— OK, soupiré-je résigné. Je ne te dirai pas tout, parce que c’est à Mia d’en parler, mais le jour où nous avons perdu Maman et Papa ? C’est aussi le jour où la vie de Mia a changé irrévocablement.

	— Le blackout ?

	— Oui. J’imagine que ce n’est pas si étrange que ça, de se dire que d’autres personnes ont été impactées de manière significative ce jour-là, mais quand elle me l’a dit hier soir, cela m’a désarçonné. J’ai ressassé ça toute la nuit, admets-je tout en étalant soigneusement la garniture sur la pâte. Tu peux me passer le couteau ?

	Jordy tend machinalement la main vers le présentoir à couteaux et me tend ce dont j’ai besoin.

	— A-t-elle perdu quelqu’un ? demande Jordy tandis que je tranche le roulé en disques épais, les plaçant un par un dans le moule à muffins.

	— D’une certaine manière, admets-je.

	Je repose le couteau et laisse tomber le dernier roulé sur le moule, avant de le couvrir d’un film plastique pour les laisser gonfler une dernière fois.

	— Elle s’est perdue elle-même.

	Ole choisit cet instant pour nous faire savoir qu’il est réveillé et qu’il a faim, en pleurant si fort que nous n’avons pas besoin d’un baby-phone pour l’entendre. Ce garçon a de sacrés poumons.

	— Bois ton café, dis-je à Jordy, qui semble perdue dans ses pensées.

	Je la contourne pour me laver les mains.

	— Je m’en occupe, ajouté-je.

	Quand j’arrive devant le berceau, Ole se calme immédiatement, me regardant de ses grands yeux humides, la bouche anticipant déjà le moment de se nourrir en se mettant à remuer. C’est typique des garçons. Je le soulève et le blottis au creux de mon cou, où il commence à fouiner avec enthousiasme. Je me balance d’avant en arrière sur mes pieds, aspirant l’odeur apaisante de savon pour bébé et sentant le monde s’arrêter autour de moi.

	J’aurais été heureux de rester comme ça indéfiniment, mais mon neveu a d’autres projets. Ses petites jambes font des mouvements de traction et sa petite tête se tourne de tous côtés à la recherche de lait. Clairement, je ne suis pas équipé pour lui donner ça. Un cri coléreux me fait savoir que l’heure des câlins est terminée, et je l’étends rapidement sur la commode pour changer sa couche avant de l’amener à sa mère.

	Pendant que Jordy allaite Ole – une chose à laquelle il m’a fallu du temps pour m’habituer, mais qui est merveilleuse à observer – je glisse les roulés à la cannelle dans le four. Quand l’odeur de cannelle et de beurre commence à emplir l’air, j’attrape mon café et m’assois sur le canapé, passant un bras autour de l’épaule de ma sœur.

	À travers les fenêtres, je peux voir le soleil se lever par-dessus l’eau du lac. Ce jour promet d’être magnifique, lui aussi. Mais quand mon regard glisse en direction du cottage de Mia, cette promesse s’évapore.

	 

	MIA

	J’ai dormi comme un bébé, mais je me réveille en râlant comme un ours.

	Si je ne bois pas, c’est pour une bonne raison. Je suis un poids plume. Généralement, un verre de n’importe quoi suffit à me rendre joyeusement imbibée, mais hier soir, la demi-bouteille de scotch de Doug a été descendue par Jared et moi. Je ne me souviens pas de m’être sentie soûle, quand je l’ai embrassé pour lui dire au revoir à la porte, à près de minuit, ou quand je me suis mise au lit quelques minutes après ça. Il ne fait aucun doute, ce matin, que je l’étais. Ma tête m’élance et ma bouche me donne l’impression d’avoir léché le fond d’un vieux tonneau : elle est à vif et me donne une sensation bizarre.

	Il est encore tôt, à en juger la légère lueur que je parviens à distinguer d’un œil à peine entrouvert, mais Griff me fait savoir clairement qu’il est hors de question que je me rendorme. Il fait les cent pas d’un air agité entre mon lit et la porte d’entrée, indiquant son besoin de se soulager. Superbe.

	Je dégringole hors du lit, luttant contre une vague de nausée quand mon deuxième œil s’ouvre et que la lumière le frappe. Un vertige me saisit aussitôt, accompagné d’une remontée du contenu de mon estomac, qui me rappelle encore une fois que la boisson est quelque chose de diabolique. Généralement, je dirais que monter dans un grand huit est en haut de ma liste de choses à ne plus jamais refaire, mais ce matin, la consommation d’alcool a pris la première place.

	Mes pieds trouvent mes tongs à l’aveugle et je récupère mon sweat à fermeture éclair trop grand à l’arrière de la porte. Dans la cuisine, je place rapidement une nouvelle dosette dans ma cafetière pour une tasse et place un mug au-dessous, avant de me diriger d’un pas traînant vers la porte d’entrée, où Griff saute de haut en bas de manière beaucoup trop excitée.

	— S’il te plaît, mon grand, plaidé-je inutilement. Ait pitié.

	Cette requête tombe clairement dans l’oreille d’un sourd, parce que dès l’instant où j’ouvre la porte, Griffin bondit dehors en aboyant à tue-tête. Je me couvre immédiatement les oreilles et ferme les yeux pour les protéger de la lumière. Tout cela constitue beaucoup trop de stimulation sensorielle pour moi. Le fait que mon chien soit dehors à faire tout ce raffut n’est pas mon problème prioritaire pour l’instant. Le café passe avant. Il a probablement été attiré par un écureuil ou un lapin, de toute manière. Je ne m’inquiète pas trop au sujet de mes uniques voisins, vu que, comme je l’ai découvert, leur maison est globalement insonorisée. Et cela me rend plus qu’un peu envieuse, à cet instant.

	Ma bouteille d’Advil est vide, alors à la place, je bois autant d’eau que mon estomac peut le supporter, avant de m’administrer un café. Mon mug à la main, je rassemble suffisamment de courage pour aller voir ce qui a à ce point excité Griff, dehors. Je me fige à l’instant où mon pied se pose sur la première marche du porche.

	La première chose que je remarque, c’est le fourgon blanc garé dans mon allée, qui est clairement l’objet de l’attention de mon chien, vu qu’il saute contre la portière du conducteur en faisant beaucoup de bruit. La deuxième chose que je remarque, c’est l’énorme objectif d’un appareil photo, qui dépasse de la vitre du conducteur et qui est dirigé vers le cottage. Où je me tiens, en tongs, dans mon pantalon de pyjama miteux préféré, mon débardeur ample et un sweat pour homme taille XXXL. Quant à mes cheveux, je suis certaine que ce matin, ils ressemblent à un tas de foin.

	La troisième chose que je remarque, alors que la stupéfaction semble m’avoir paralysée sur place, est une silhouette familière en train de charger en direction du fourgon tout en mugissant :

	— Certainement pas !

	C’en est trop pour ma condition fragile de ce matin, et je parviens difficilement à me pencher au-dessus des buissons sur le côté de mes marches pour déverser le maigre contenu de mon estomac. Ai-je dit à quel point cette journée était superbe ?

	— Mia ! entends-je Jared hurler, et avant de m’humilier encore plus, je me précipite à l’intérieur et claque la porte derrière moi.

	Le son bruyant me fait grimacer alors que je me précipite vers la salle de bain.

	C’est là que Jared me trouve, peut-être un quart d’heure plus tard, encore penchée au-dessus du lavabo et m’aspergeant régulièrement de l’eau froide sur le visage. Il se penche en avant pour ramasser le sweater que j’ai laissé tomber sur le sol et le jette dans le panier à linge, avant de placer une main sur mon dos. Je devrais probablement être irritée, ou même mortifiée qu’il soit entré comme ça chez moi et ait fait irruption dans ma salle de bain. Surtout alors que j’ai l’air d’avoir rampé hors d’un trou creusé dans le sol. Au lieu de ça, je laisse sa main me réconforter, réalisant que le mal était déjà fait après qu’il m’a vue vomir dans mon Euonymus Alatus, le buisson ardent que je lutte pour garder en vie depuis cinq ans parce qu’il devient d’un rouge assez éclatant durant l’automne.

	— Je suis désolé.

	— Pourquoi es-tu désolé ? l’interrogé-je, levant la tête pour le regarder à travers le miroir. Et qui était-ce ?

	— Enfile des vêtements. Nous allons aller chez moi et je vais t’expliquer.

	Il évite de répondre à ma question, mais en soulève une autre.

	— Pourquoi chez toi ? me plains-je.

	Je n’ai pas envie de m’habiller, je n’ai pas envie de retourner dehors et je ne veux pas aller chez lui. Attendez, la dernière partie de la phrase est un mensonge. J’ai envie d’aller chez lui, mais pas alors que j’ai la tête dans le cul.

	— Parce que cette raclure que je viens de faire dégager pourrait prendre le chemin de ma maison au moment où l’on parle, et Jordy est seule. Habille-toi, s’il te plaît ?

	Je ne peux ignorer le ton d’urgence de sa voix, et plutôt que de perdre du temps à argumenter, je me passe de l’eau sur le visage une dernière fois avant de passer devant lui pour aller dans ma chambre, où j’enfile des vêtements. Je vais devoir renoncer à ma douche, mais je vais éviter de pousser Jared à bout, alors qu’il fait les cent pas dans le salon. Je pourrais en prendre une après.

	 

	 

	Quand nous sortons, le fourgon a disparu de l’allée et la luminosité est bien plus grande, mais je peux le supporter. Jared était au téléphone quand je suis sortie dans le salon, il y a quelques secondes, et il m’a semblé raccrocher rapidement.

	— Allons-y, s’est-il contenté de dire avant de faire sortir le chien.

	Jordy nous attend à la porte, Ole sur l’épaule et l’air de venir de sortir du lit. Cela me rassure un peu quant à mon propre état général.

	— Était-ce Nick ? demande-t-elle à Jared dès qu’il entre.

	— Non, répond-il sèchement. Mais je parie que c’est son œuvre.

	À ces mots, il traverse la cuisine et ouvre le four.

	— Je les ai sortis il y a dix minutes, lui lance Jordy tandis que je prends un Ole endormi dans mes bras pour un câlin.

	C’est là que l’odeur atteint mes narines – le doux parfum de la cannelle toute chaude – et si je ne venais pas de m’approprier le bébé, il y a des chances pour que mon estomac ait remis ça. Mais le petit corps chaud m’apporte suffisamment de distraction pour que je surmonte la vague de nausée.

	— Assieds-toi, propose Jared en approchant avec un verre d’eau et une bouteille d’aspirine extra forte.

	Je m’assois, soulève le bébé sur mon épaule pour avoir une main libre et avale les deux pilules qu’il fait tomber dans ma main. Après avoir vidé le verre d’eau, je lui rends le verre et attends qu’il s’assoie face au canapé où je me trouve avec sa sœur.

	— On dirait bien que ton trou du cul d’ex a reçu son ordonnance de restriction, dit-il à Jordy. C’était un journaliste du Sun, qui m’a dit être venu ici après un coup de fil anonyme. Il a semblé plutôt content de voir que sa piste menait quelque part. Il est parti, mais je suis certain que cela ne va pas durer. Appelle la police.

	Il se tourne alors vers moi :

	— La dernière chose dont j’avais envie, c’était que tu te retrouves mêlée à tout ça.

	— Mêlée à quoi, exactement ?

	J’ai envie de le savoir, même si j’ai déjà mes soupçons.

	— Depuis que j’ai été blessé, j’ai gardé un profil bas et je suis parvenu à éviter en grande partie la presse. Cet endroit a été tenu hors des radars, pour le bien de Jordy, mais aussi pour le mien. Ma vie n’est plus une propriété publique, elle n’appartient qu’à moi et ne regarde personne. Il y a quelques semaines, Brian a confirmé publiquement ma retraite, et il reçoit plus de coups de fil de la presse que d’habitude, depuis. Ils veulent m’interviewer, mais j’ai d’autres choses en tête en ce moment. J’espérais qu’une fois que les choses se seraient calmées ici, je pourrais passer une journée à faire le tour des médias à Toronto, pour que tout le monde me lâche. On dirait bien que quelqu’un a décidé d’indiquer la bonne direction à la presse.

	— Tu penses que c’est l’ex de Jordy ?

	— Je sais que c’est Nick, confirme Jordy. Il n’est pas du genre à la jouer cool quand il est en colère. En plus, il n’a jamais aimé Jared.

	— Je n’ai jamais aimé ce connard, moi non plus, répond Jared, et Jordy émet un reniflement. Pourquoi n’enfilerais-tu pas des vêtements avant que les flics n’arrivent ?

	Il fait un geste vers le tee-shirt trop grand qu’elle met pour dormir. L’espace d’une minute, je suis persuadée qu’elle va protester, mais apparemment, elle décide de laisser couler pour cette fois. Haussant les épaules, elle se tourne vers moi et me reprend son fils.

	— Je vais le coucher, dit-elle.

	Elle m’adresse un sourire d’excuse quand j’émets un petit gémissement en perdant la chaleur de ce petit corps.

	— Te sens-tu capable de manger ? demande Jared une fois qu’elle est partie. J’ai préparé les brioches à la cannelle de ma mère ce matin.

	— Je pensais bien avoir senti ça, confessé-je tout en jaugeant l’état de mon estomac. Mais je ne suis pas certaine d’être tout à fait prête pour ça.

	— Je vais te faire du pain grillé et des œufs brouillés, alors, dit-il en se levant de sa chaise.

	Je le suis à la cuisine et grimpe sur un tabouret.

	— Tu sembles bien décidé à me nourrir, remarqué-je.

	Je trouve ce besoin aussi touchant que curieux.

	— C’est ce que je fais, répond-il, sortant un carton d’œufs du réfrigérateur. Et puis, tu vas en avoir besoin.

	— Pourquoi ?

	— Parce que le type de ce matin ? Ce n’est que le début. 
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Chapitre 18

	 

	JARED

	 

	 

	— Tu as fait la cuisine, je vais m’occuper de la vaisselle.

	Je regarde Mia emporter mon assiette et la sienne jusqu’à l’évier et commencer à les laver à la main. J’imagine que je pourrais lui dire qu’elle n’a qu’à les laisser dans le lave-vaisselle, mais je préfère rester assis à la regarder se déplacer dans la cuisine. Inutile de précipiter les choses.

	— Pervers, siffle Jordy dans mon oreille en entrant.

	Dieu merci, elle est habillée, et elle grimpe sur un tabouret à côté de moi. Je lui adresse un sourire d’excuse avant de jeter un coup d’œil rapide à Mia, mais elle ne semble pas avoir entendu, par-dessus le bruit de l’eau qui coule.

	Ce qui a commencé comme une matinée de réflexion tranquille a rapidement empiré quand j’ai remarqué Griffin bondissant sur un fourgon garé dans l’allée de Mia. Avec le recul, je me dis que me précipiter là-bas n’était peut-être pas la chose la plus intelligente à faire, sachant que le type me cherchait probablement, mais je n’ai pas vraiment pris le temps de réfléchir à tout ça. Je sais comment fonctionnent ces gens. Je suis habitué à ce que chacun de mes mouvements soit passé au crible, et j’aurais peut-être dû m’en soucier plus, avant. Je ne l’ai pas fait, et ils ont fini par avoir bien assez de choses à écrire sur moi. L’image du bad boy m’arrangeait bien, à la fois sur la glace et en dehors, mais plus maintenant. Venir ici, s’immiscer dans ma vie privée et pire encore, dans le sanctuaire de Mia ? Non, ça ne me va pas.

	— Pourquoi as-tu appelé John ? demande Jordy, interrompant mes pensées, et il me faut une seconde pour comprendre de qui elle parle.

	Puis je suis son regard vers la fenêtre, où un SUV noir de l’OPP descend l’allée.

	— Parce qu’il fait partie de la police locale et que je veux savoir ce qui peut être fait pour nous assurer que ce genre de chose n’arrive plus, réponds-je. Ce type était en violation de propriété, et il y en aura d’autres.

	Je me lève et m’avance vers la porte.

	— Et puis, je pense qu’il t’aime bien, ce qui, avec un peu de chance, signifie qu’il prendra ça au sérieux.

	Sans attendre de réponse, j’ouvre la porte à Leblanc.

	— Bonjour.

	Je fais un pas de côté pour le laisser entrer et remarque que ses yeux cherchent immédiatement ma sœur. Je dois faire de gros efforts pour ne pas écouter mon instinct et lui faire un croche-pied lorsqu’il me dépasse pour se rendre à l’endroit où elle se trouve, perchée devant l’îlot de la cuisine, mais le sourire timide sur le visage de ma sœur me retient. Je ne veux pas qu’elle soit encore blessée, mais je ne veux pas non plus l’empêcher de trouver quelque chose, ou quelqu’un, qui la rendra peut-être heureuse. À cet instant, alors que je regarde cet homme imposant se pencher et parler doucement à ma sœur, la faisant rougir, j’ai l’impression qu’il pourrait y avoir du potentiel entre eux. J’imagine qu’elle aurait pu trouver pire. Même le chien semble à l’aise en sa présence, il se contente de renifler le bas de son pantalon en passant, avant de retourner s’effondrer près de la table basse.

	Le temps que je ferme la porte et que je les rejoigne à la cuisine, Mia a déjà endossé le rôle d’hôtesse et fait glisser une tasse de café fumante devant Leblanc. Elle semble détendue en sa présence, elle aussi. Il a pris position de l’autre côté de Jordy, les coudes posés sur le comptoir et un pied sur le barreau de son tabouret. Il est très proche d’elle. Très protecteur.

	— Tu veux un autre café ? demande la douce voix de Mia, interrompant mes observations.

	Je lui adresse un sourire et hoche la tête.

	— Alors, que s’est-il passé ? me demande LeBlanc.

	Son regard est sérieux lorsqu’il croise le mien.

	Il ne me faut pas longtemps pour le mettre au courant des événements, avec l’aide de Mia. Ses questions sont brèves et professionnelles, sauf quand il s’adresse à Jordy. Sa voix s’adoucit alors imperceptiblement. Je me demande si je suis aussi peu discret quand je suis près de Mia.

	— Pourquoi s’intéresser à vous ? se demande LeBlanc à voix haute. Pourquoi maintenant, je veux dire ?

	Je réponds par un haussement d’épaules, hésitant à répondre devant Mia, mais elle a déjà vu cette part de moi, alors ce ne sera pas une surprise. Malgré tout, je m’approche un peu de son tabouret et pose une main dans le creux de son cou, caressant sa gorge avec mon pouce.

	— J’imagine que j’ai toujours été un sujet intéressant pour la presse.

	Jordy émet un reniflement et je la fusille du regard.

	— Surtout quand il y avait peu de vraies actualités, ajouté-je.

	— Ce qu’il essaie de dire, c’est que ses escapades manquaient rarement d’attirer l’intérêt. Pas seulement celui des journalistes sportifs, mais aussi celui des paparazzi grand public, ajoute obligeamment Jordy, un sourire narquois sur le visage. Le sexe et la violence, ça fait vendre. Et mon frère sait comment vendre les deux.

	Je lève les yeux au plafond alors que le flic rit doucement, tandis que le corps de Mia se raidit sensiblement. 

	J’étreins légèrement son cou.

	— J’étais sorti des radars depuis ma blessure et ils m’ont plus ou moins laissé tranquille, jusqu’à ce que mon agent annonce la nouvelle il y a quelques semaines ; je ne rejouerai plus au hockey, et c’est définitif. J’imagine que cela a éveillé leur intérêt, vu que son téléphone sonne sans arrêt depuis, cherchant à enregistrer des commentaires. Le nombre de personnes qui sait que j’ai emménagé ici est très réduit, expliqué-je.

	— Si c’est le cas, comment Quarles a-t-il réussi à vous trouver ? veut-il savoir.

	Bonne question. Nos yeux se tournent vers Jordy.

	— Ne me regardez pas ; je serais la dernière personne à le lui avoir dit, réplique-t-elle en haussant les épaules dédaigneusement.

	— Désolée de vous interrompre, dit Mia, qui s’est montrée plutôt silencieuse jusqu’ici. Mais est-il possible que l’un de tes amis ait laissé échapper l’information ?

	Elle me regarde en posant la question, mais ses yeux se tournent brièvement vers ma sœur avant de revenir sur moi.

	— Brian ne ferait jamais ça, remarqué-je.

	— Lesley et Phil non plus, ils détestaient Nick. Et Tina…

	Jordy laisse sa phrase en suspens avant de reporter vivement les yeux sur moi.

	— Tina, murmure-t-elle. Je n’aurais jamais pensé que…

	— Tu te fiches de moi !

	Je retire ma main du cou de Mia et commence à faire les cent pas.

	— Je pensais qu’elle était ton amie ? Pourquoi…

	Je me tais quand Jordy saute de son tabouret, attrape son téléphone et tape furieusement un numéro.

	— Jordy, lancé-je, essayant d’attirer son attention, mais elle m’écarte d’un geste de la main.

	— Tina ? C’est moi, dit-elle, et les jointures de la main qui tient le téléphone blanchissent.

	Sa voix semble trompeusement innocente. Pour l’instant.

	— Pourquoi ? Pourquoi ferais-tu une telle chose ? exige-t-elle de savoir.

	Je suis certain que Tina n’a même pas encore eu l’occasion de dire un mot.

	— Pourquoi quoi ? Tu es sérieuse ? Tu es la seule personne à avoir gardé le contact avec Nick. Tu veux me dire que ce n’est pas toi qui lui as donné mon adresse ? – c’est ça, comme si j’allais croire ça. – Tu sais quoi, Tina ? Tu es une mauvaise perdante. Comme je te l’ai déjà dit plusieurs fois, Jared n’est pas intéressé. Mais tu as peut-être besoin d’une petite clarification : il ne veut pas de toi parce qu’il ne supporte pas d’être dans la même pièce que toi. Et puis, il a déjà une femme sublime, intelligente et compétente auprès de lui, pourquoi aurait-il envie même de poser les yeux sur toi ?

	Elle raccroche vivement le téléphone et écarte les cheveux tombés devant son visage d’un geste saccadé, le visage rouge de colère. 

	En arrière-plan, Ole commence à pleurer et, cette fois, c’est Mia qui bondit de son tabouret pour se précipiter dans la chambre de bébé, tandis que Jordy souffle et renifle encore comme un taureau furieux.

	— Rappelle-moi de ne jamais te mettre en colère, remarque doucement LeBlanc.

	Ma sœur, qui n’est pas du genre à laisser quiconque se moquer d’elle quand elle est dans cet état, fait volte-face et enfonce son doigt dans son torse.

	— Tu viens de le faire ! hurle-t-elle, avant de se détourner et de projeter les mains en l’air. Je peux plus, là.

	Je n’ai jamais vraiment su ce que ça voulait dire. Je ne peux plus. Quoi ? Je ne peux plus quoi ? Comprendre ? Supporter ? Le croire ? Quoi que ce puisse être, je n’ai pas l’intention de demander des éclaircissements. Je tiens à ma vie.

	— Elle dit que ça lui a peut-être échappé, quand elle est tombée sur lui la semaine dernière. Aucune chance. Elle a probablement piqué une crise et l’a appelé juste après être partie d’ici.

	La meilleure chose à faire, c’est de laisser ma sœur évacuer la pression, selon mon expérience, alors je croise les bras sur mon torse et me contente de hocher occasionnellement la tête pendant qu’elle fait ça. Leblanc semble légèrement amusé par tout le côté dramatique de la situation. Ce qui, j’hésite à l’admettre, est de bon augure pour lui. Je ne manque pas non plus de remarquer que, quand Mia entre et tend Ole à sa mère, les traits du type s’adoucissent.

	— Tu vas bien ? demande Mia en se faufilant vers moi, les yeux rivés sur mon visage.

	— Mieux, maintenant que Jordy s’est défoulée, réponds-je, la gorge sèche, faisant pouffer Mia de rire.

	 

	MIA

	C’est surréaliste. 

	Toute cette situation est bien en dehors de mon cadre de référence, et je ne suis pas certaine de ce que je suis censée faire.

	Plutôt que de me ronger les sangs à ce sujet, je m’occupe dans la cuisine de Jared, écoutant d’une oreille pendant que les trois autres parlent. Je ne peux pas m’empêcher d’écouter plus attentivement quand Jordy commence à hurler au téléphone, et je lance un bref regard à Jared quand elle mentionne le fait qu’il a déjà une femme à ses côtés. Il a les yeux tournés directement sur moi. Oups.

	Je suis contente d’entendre Ole pleurer, cela me donne quelque chose à faire, parce que je vais commencer à user le marbre si j’essuie une nouvelle fois les comptoirs.

	— Bonjour, petit bonhomme, roucoulé-je en entrant dans la chambre de bébé, avant de le soulever de son berceau.

	Après avoir changé rapidement sa couche, je l’apporte à sa mère. Ce garçon a faim.

	— D’accord, commence John Leblanc, les yeux toujours rivés sur Jordy. Votre propriété commence en haut de la pente, où la route se partage en vos allées respectives. Je suggère de commencer par installer un portail. Ça n’arrêtera pas tout le monde, mais au moins les voitures ne pourront pas descendre, et cela découragera peut-être les plus craintifs. Je ne peux me permettre de vous affecter un agent de police, mais je peux inclure des patrouilles régulières dans notre emploi du temps. Je n’ai aucune idée jusqu’où les choses peuvent aller, vous êtes le mieux placé pour juger de ça.

	Il adresse un signe de tête vers Jared, avant de continuer :

	— Mais je vous suggère d’embaucher votre propre agent de sécurité, à court terme. Jusqu’à ce que les choses se calment. Si vous avez besoin de références, j’ai quelques contacts dans des firmes de sécurité travaillant dans le coin. Vous n’êtes pas la seule célébrité à avoir une maison ici.

	J’ai la tête qui tourne en l’entendant parler, et je peux sentir l’angoisse grandir dans mon corps. Apparemment, Jared aussi, parce que je sens soudain son bras se glisser autour de ma taille, m’attirant contre lui.

	— Présentez-moi votre meilleure suggestion, dit Jared par-dessus mon épaule. Dès que possible. Mia restera ici pour que nous soyons plus faciles à couvrir. Je suis certain que les choses se tasseront rapidement. Ce n’est pas comme si j’étais encore digne de faire la une des journaux.

	Je me fige lorsque je l’entends prendre la décision pour moi, mais je garderai le silence jusqu’à ce que John ait fini de dire au revoir. 

	Mon cœur se réchauffe un peu lorsque je le regarde se pencher par-dessus Jordy et caresser la tête chauve d’Ole. Jordy rougit un peu quand il lui dit quelques mots, toujours penché près d’elle. 

	Je ris presque en sentant son frère protecteur gronder derrière moi.

	— Laissez-moi vingt minutes pour retourner au bureau, et je vous rappelle avec tous les détails, promet John à Jared.

	— Parfait, répond-il d’un ton assez brusque.

	Dès l’instant où la porte se referme derrière lui, je m’écarte de Jared et fais volte-face.

	— Je ne resterai pas ici, lâché-je ma colère explosant plus encore lorsque je vois le sourire suffisant sur son visage. Et je ne trouve pas ça amusant du tout. Je ne suis pas une sorte de créature infortunée qui se laisse malmener sans rien dire.

	Je sais, dès le moment où je vois les lèvres de Jared se presser en une ligne fine et ses yeux s’assombrir, que j’ai touché un point sensible. 

	Je fais involontairement un pas en arrière.

	Jordy, qui rit doucement derrière moi, trouve apparemment tout cela très divertissant. Pas moi, et visiblement, Jared non plus.

	— Mettons les choses au clair, d’accord ? dit-il d’un ton mordant et avec une forte dose de sarcasme. Tu paniques quand un minable vient envahir ta vie privée précieusement protégée, parce qu’il est à la recherche d’informations juteuses sur moi. Tout ça après être intervenue pour donner naissance et prendre soin du bébé de ma sœur, avoir été bousculée par son trou du cul d’ex, avoir été questionnée par la police, et tu ne crois pas que je devrais te prendre sous ma responsabilité ? Tu es loin d’être une créature infortunée, et tu le sais très bien. Tout comme je ne suis pas du genre à malmener qui que ce soit : je protège ma famille dans une situation que j’ai créée.

	Il se frappe la main sur le torse pour accentuer ses mots.

	— En fait, intervient Jordy, ce sont Tina et Nick qui l’ont créée.

	— Chut, lui lance-t-il, mais ses yeux restent rivés sur moi.

	— Je n’ai pas paniqué, réponds-je doucement.

	Ma colère s’est complètement résorbée, et je regarde Jared porter une main à son cou et rejeter la tête en arrière, levant les yeux vers le plafond.

	— Bon sang, grogne-t-il, avant de reporter son attention sur moi. C’est tout ce que tu as retenu ? Mia, tu étais en train de vomir dans tes plantes, pour l’amour du ciel. Dis-moi que c’est une réaction standard quand tu as des visiteurs ?

	Je fais de mon mieux pour me raccrocher à ma mauvaise humeur, mais Jordy complique vraiment les choses, le son de ses gloussements la suivant alors qu’elle sort de la pièce.

	— Euonymus. C’est un buisson, pas une plante. Un buisson ardent, marmonné-je d’un ton défiant.

	Mais soudain, je me retrouve recourbée dans une paire de bras forts et il m’embrasse. Penchée en arrière dans une position précaire, je ne peux que m’accrocher aux épaules larges de Jared afin de garder l’équilibre. 

	Alors que sa langue se glisse dans ma bouche et s’enroule autour de la mienne, ses bras me maintenant en équilibre, les miens se fraient un chemin autour de son cou et mes doigts s’enroulent dans ses cheveux. 

	Toutes les pensées que j’ai pu avoir disparaissent sous l’assaut de ses lèvres sur les miennes, et je ne peux pas m’empêcher d’émettre un grognement lorsqu’il me redresse lentement et libère ma bouche. 

	Lorsque je me retrouve à nouveau bien droite sur mes pieds, mes lèvres sont contusionnées, mes jambes me supportent à peine et je suis certaine que mon cerveau coule par mes oreilles.

	— C’était la seule façon de te faire taire, gronde Jared en me secouant un peu.

	Puisqu’il semble que j’ai égaré les dernières facultés qui me restait et que je n’ai plus la capacité de former des pensées cohérentes, j’imagine que je n’ai plus qu’une chose à faire – céder.

	— OK. 
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Chapitre 19

	 

	JARED

	 

	 

	— Merci encore, lancé-je au contremaître de l’équipe ayant travaillé toute la journée à l’entrée de l’allée.

	Il avait été étonnement facile de convaincre l’entreprise locale, qui avait effectué la plupart de mes rénovations, de venir installer un portail un samedi. L’argent est encore roi, et par chance, j’en ai beaucoup.

	Je sais que nous n’empêcherons pas tout le monde de passer, mais au moins le portail sera un peu dissuasif.

	Comme promis, LeBlanc nous a transmis ses connexions avec des entreprises de sécurité privées, et il y a déjà un homme stationné devant le portail avec son pick-up. Sa responsabilité est de faire faire demi-tour à ceux qui arrivent jusque-là, leur rappelant qu’ils sont sur une propriété privée. Avec un peu de chance, cela en découragera au moins quelques-uns.

	C’était clairement plus facile de gérer la presse quand je n’avais pas en plus la responsabilité de ma sœur, de mon neveu et de Mia. J’ai peut-être été naïf de penser que je pourrais disparaître progressivement, sans que personne ne s’aperçoive de rien. J’ai discuté longuement avec Brian cet après-midi et il m’a fait remarquer qu’essayer de rester complètement en dehors du radar ne ferait que rendre les gens encore plus curieux. En ce moment, alors qu’il n’y avait aucune saison de hockey en cours pour les distraire, ces types cherchaient à tout prix une histoire à se mettre sous la dent. N’importe quelle histoire. Quand j’ai suggéré une conférence de presse, il m’a expliqué que ce serait peut-être une bonne idée, mais que ce serait encore mieux si j’avais des projets solides pour le futur à communiquer. Il devait se rendre à une réunion, mais m’a dit qu’il me rappellerait plus tard.

	Je ferme la porte après avoir accompagné l’équipe de construction jusqu’à la sortie et me dirige vers la cuisine, où Mia s’affaire déjà à préparer le dîner. Normalement, la cuisine est mon domaine, mais cela ne me dérange pas de la partager, ni quoi que ce soit d’autre, d’ailleurs, avec la femme qui l’occupe actuellement.

	— Coucou, lancé-je en m’approchant derrière elle, passant mon bras autour de sa taille et enfouissant mon visage dans son cou.

	J’aime qu’elle ne se raidisse plus à mon contact. En tout cas, pas quand Jordy n’est pas dans le coin, ce qu’elle confirme immédiatement en tournant la tête pour regarder dans le salon vide. Jordy est allée s’étendre avec le bébé après l’avoir allaité. Elle m’a dit de la réveiller pour le dîner.

	Après l’avoir contrainte à accepter de rester ici pour l’instant, je n’ai pas perdu de temps, la faisant se rendre en voiture chez elle avec moi, récupérer tout ce dont elle aurait besoin pour quelques nuits et les installer, Griffin et elle, dans la chambre d’ami. Je me suis dit qu’il serait peut-être présomptueux de faire de la place pour ses affaires dans mon placard. Surtout quand ma sœur scrute attentivement mes moindres mouvements.

	— De la tourte au poulet, ça te va ? demande-t-elle en se détendant contre moi.

	— Cela me va très bien. Que puis-je faire pour t’aider ?

	Juste au moment où je pose la question, mon téléphone se met à sonner.

	— Attends une seconde, dis-je à Mia.

	Je dépose un baiser rapide sur son épaule avant de sortir mon téléphone de ma poche.

	— Brian, réponds-je après avoir regardé l’écran.

	— Tu as une minute ? demande-t-il, ne perdant pas de temps avec des platitudes.

	— Bien sûr, je t’écoute.

	— Écoute, je sais que Miami, ça ne le fera pas, explique-t-il. Mais j’ai réfléchi à ce que tu as dit, à propos du fait d’entraîner des gosses, et j’ai peut-être une piste pour toi. Si j’arrive à organiser quelque chose pour cette semaine, pourras-tu te rendre à un rendez-vous à Barrie ?

	— Barrie ?

	— Les Colts cherchent un coach-assistant. La paie est dégueulasse et Dale est plutôt bien installé en tant qu’entraîneur en chef, alors tu n’auras pas beaucoup d’espoir d’avancement de sitôt, mais tu seras sur la glace avec des jeunes.

	— Fais-le, réponds-je. L’argent n’a pas d’importance, et je peux bien me passer de tout l’aspect politique qui vient avec le poste d’entraîneur en chef. Être sur la glace avec des jeunes, c’est ce que je veux. Organise le rendez-vous.

	Brian émet un petit rire devant ma réponse immédiate.

	— Tu n’as pas besoin d’y réfléchir ? De déposer tes propres exigences ? plaisante-t-il.

	— Oh non. Ça remplit déjà toutes mes exigences ; je travaille avec des jeunes, avec un faible taux de migraines, et à seulement une heure de trajet. C’est parfait.

	Je remarque que Mia m’observe avec un intérêt grandissant.

	— As-tu au moins une préférence pour le jour ? veut savoir Brian.

	— La fin de la semaine. Vois si nous pouvons conclure quelque chose sur-le-champ avec eux. Si c’est possible, profite du weekend pour rédiger un communiqué de presse et une conférence de presse pour lundi.

	— Nous pourrions peut-être faire cela dans les bureaux des Colts, en présence de la direction. Cela leur apporterait une visibilité positive bienvenue, à eux aussi. Ce serait une bonne motivation pour faire en sorte que les choses aillent vite, suggère-t-il.

	Encore une fois, il me rappelle pourquoi il est mon agent. Il réfléchit vite et est un maître de la négociation.

	— Il y a un moyen pour qu’on puisse faire ça plus tôt ? demande-t-il.

	— J’ai besoin de quelques jours pour m’assurer que tout reste calme, ici. Je ne quitterai pas ma famille tant que je ne serai pas certain qu’ils sont protégés.

	Je parle à Brian, mais mes yeux sont rivés sur le visage de Mia. Elle se tourne vers les légumes qu’elle a commencé à découper, mais pas assez vite pour dissimuler le sourire étirant le coin de ses lèvres.

	— Je dois y aller, mon ami. J’ai promis d’aider pour le dîner. Appelle-moi quand tu en sauras plus.

	Je mets fin à l’appel, interrompant le rire de Brian. Il n’est pas stupide.

	Je décide de ne rien dire à Mia, cognant légèrement ma hanche contre la sienne pour me placer à ses côtés et attrapant un couteau pour l’aider à trancher les carottes. Elle reste silencieuse, elle aussi, nos mains et nos épaules s’effleurant occasionnellement alors que nous évoluons en silence l’un à côté de l’autre dans la cuisine.

	Je m’essuie les mains alors que Mia glisse deux tourtes de bonne taille dans le four. Je suis en train de raccrocher la serviette quand elle se tourne face à moi. Jordy n’a pas encore fait surface, mais même si c’était le cas, cela ne m’empêcherait pas de tendre la main pour attirer Mia dans mes bras. Elle ne résiste pas, se contentant de poser les mains à plat sur mon torse et penchant la tête en arrière pour me regarder dans les yeux.

	— Quarante-cinq minutes, propose-t-elle d’une voix douce.

	— C’est assez long pour s’attirer des ennuis, plaisanté-je, regardant ses sourcils se soulever légèrement. Mais loin d’être suffisant pour ce que j’ai à l’esprit pour toi.

	Elle souffle entre ses lèvres pincées et mon regard se rive sur elles. Il n’y a pas assez de temps pour la déshabiller et avoir enfin l’occasion d’explorer ce corps mystérieux, illuminé par la lune, auquel je n’arrête pas de penser. Mais il y a tout de même le temps pour une mise en bouche.

	Sa bouche s’ouvre en invitation dès le moment où mes lèvres touchent les siennes. Tous les poils de mon corps se hérissent quand sa langue m’explore timidement, glissant contre la mienne et devenant de plus en plus audacieuse à chaque caresse. Je la laisse mener, satisfait d’être le destinataire de ce baiser, mais quand un petit grognement s’échappe de sa bouche, ma patience atteint ses limites.

	Ma main se glisse entre ses omoplates, pressant sa poitrine plus étroitement contre mon torse, avant de trouver refuge dans ses boucles rebelles, repoussant sa tête en arrière pour avoir un meilleur angle. Je prends le contrôle des choses, explorant chaque coin de sa bouche avant de glisser mes lèvres et ma langue sur son menton et le long de sa mâchoire. Elle a le goût de l’air du lac : chaud, doux et un peu salé, mais rafraîchissant, avec une touche de citron ou de genévrier. Mon esprit se tourne immédiatement vers la partie inférieure de son corps, alors que je me demande si son entrejambe a le même goût. Si c’est le cas, je pourrais facilement y devenir accro.

	La plupart du temps, quand je suce une femme, ou même que je l’embrasse, je fais simplement mon job en m’assurant d’avoir pris soin d’elle. Embrasser Mia est une chose totalement différente. Cela comble chez moi un besoin primaire dont je ne pense même pas avoir été conscient avant de goûter à elle pour la première fois.

	Mes lèvres trouvent à nouveau les siennes et ses doigts se resserrent sur les petits cheveux sur ma nuque, ajoutant une petite sensation douloureuse qui n’est pas déplaisante.

	— Je peux simplement prendre mon assiette et aller manger ailleurs, dit la voix de petite maligne de Jordy derrière nous. On dirait bien que vous êtes prêts pour une tout autre sorte de repas.

	Mia essaie de se libérer de mes bras, mais je ne compte pas la laisser faire. Je la retourne dans mes bras, maintenant son dos serré contre mon torse tout en regardant ma sœur, qui me paraît bien trop contente d’elle et qui berce dans ses bras un Ole très éveillé. Je ne l’ai pas entendu se réveiller.

	— Puis-je simplement te rappeler que, quelle que soit la torture à laquelle tu nous soumets, je ferai en sorte que tu endures la même chose, multipliée par dix, le moment venu ? remarqué-je avec un sourire qui ne fait que grandir quand je vois la compréhension envahir son visage.

	Eh oui, Morveuse.

	 

	MIA

	— Donc, quelle est la différence entre la NHL et la OHL ?

	Le frère et la sœur se tournent vers moi en même temps, le même regard incrédule sur leurs visages.

	Après ce moment… embarrassant, tout à l’heure, dans la cuisine, Jared m’a attirée avec lui pour suivre Jordy dans le salon. Je m’apprêtais à m’asseoir sur le canapé à côté d’elle pendant qu’elle allaitait, mais Jared avait d’autres projets. Il s’est installé sur le fauteuil club confortable et m’a attirée sur ses genoux. Avant que j’aie pu protester, il a commencé à parler, nous faisant savoir que le portail était installé, que l’agent de sécurité était en place et qu’il travaillait avec Brian à détourner l’attention d’ici. Je suis demeurée silencieuse tout le long de la dispute avec Jordy, qui avait le sentiment qu’il était un peu parano avec toutes ces précautions. Ce à quoi Jared a répliqué qu’elle devrait demander à son agent de l’OPP s’il avait l’impression qu’il se montrait surprotecteur. Même s’ils se sont tous les deux un peu échauffés, la querelle n’est jamais devenue sérieuse. Il était facile de voir l’amour entre eux. Et chaque fois que Jared disait quelque chose à propos de « sa famille » ou « sa responsabilité », Jordy m’adressait un sourire entendu.

	Il est clair, à ses mots et ses actions, qu’il me considère comme faisant partie de cette équation, et cela a beau plaire à Jordy, apparemment, cela me réjouit et me terrifie tout à la fois. C’est un sentiment incroyable, de réaliser qu’il se soucie de moi, mais je connais mon vécu. C’est pourquoi je ne réalise que trop bien l’impact que mes limitations peuvent avoir sur une autre personne. Blair n’a pas tenu le choc, et nous étions ensemble depuis des années. Cela m’avait anéantie.

	M’ouvrir à Jared, à cette famille presque idyllique qu’il imagine apparemment, pourrait m’annihiler. Pourtant, je me sens glisser de plus en plus sous son charme, et je ne fais rien pour l’arrêter. Cela a beau sembler bénin pour n’importe qui d’autre, j’ai le sentiment de me tenir au bord d’un précipice, profitant de la vue à couper le souffle autour de moi, tout en étant douloureusement consciente du précipice mortel à un cheveu de moi.

	J’écoute à moitié leur conversation durant le dîner, quand j’entends Jared mentionner à nouveau les Colts. Je commence alors à prêter une oreille plus attentive. Je ne suis pas, et je n’ai jamais été une fan de hockey. La preuve, je n’avais jamais entendu parler de Jared Kesla auparavant. Maintenant, je sais qu’il est assez célèbre dans le monde du sport. Mais je n’en sais toujours pas beaucoup, ce qui est rendu évident par leur réaction à ma question.

	— NHL veut dire National Hockey League, et OHL, c’est la Ontario Hockey League. L’OHL est l’une des premières étapes pour les gamins qui ont du talent et un entraînement adapté, pour ensuite entrer dans la NHL, m’explique patiemment Jared.

	— Jared jouait pour les Soo Greyhounds. À Sault Sté Marie ? ajoute-t-elle en voyant mon expression un peu perdue. Wayne Gretzky a joué là-bas, lui aussi, dit-elle fièrement.

	Voilà un nom que je connais bien. Tout Canadien qui se respecte le connaît.

	— Alors tu veux devenir entraîneur pour ces Colts ? Dans l’OHL ? demandé-je à Jared, qui me rend mon sourire.

	— C’est ce qu’il y a de mieux, répond-il avec un haussement d’épaules. Montrer les ficelles du métier aux gamins, partager l’expérience que je possède tout en restant près de chez moi. De ma famille.

	Ce mot, encore.

	Il est clairement ravi à cette perspective, et je suis ravie pour lui. Cela me rappelle aussi tristement à quel point nos vies sont différentes. Cela ne me paraît pas tant un obstacle qu’un défi. Jared sait manifestement comment naviguer sur les courants changeants, il semble s’adapter facilement et rapidement à chaque nouveau virage de la route. C’est une chose que j’ai abandonnée il y a longtemps, m’en tenant à la place à la sécurité de mon monde limité, mais c’est clairement une chose que j’aimerais récupérer.

	Je me lève pour débarrasser nos assiettes, m’assignant mentalement de prévoir un rendez-vous avec Rueben pour la semaine prochaine, et un autre avec le salon de manucure situé à côté de la clinique. Cela fait plus d’une décennie que je n’ai pas eu une pédicure digne de ce nom. Jordy voudra peut-être venir avec moi ?

	Cette idée est à la fois exaltante et effrayante.

	 

	 

	— Où as-tu disparu, ce soir ? me demande Jared juste derrière moi.

	Jordy est partie se coucher il y a un petit moment, et je viens de faire rentrer Griffin pendant que Jared éteint les lumières. La seule lumière allumée est celle du couloir menant à sa chambre et, j’imagine, à la mienne. Son corps bloque partiellement son reflet dans les portes coulissantes devant moi. Non pas que j’ai besoin de le voir pour savoir qu’il est là ; mon corps semble le savoir instinctivement, l’énergie électrisant mes sens.

	— Je réfléchissais, réponds-je en appuyant ma tête contre son épaule lorsqu’il réduit la distance entre nous.

	— J’espère que c’était de bonnes réflexions, marmonne-t-il, ses lèvres se déplaçant contre la peau sensible derrière mon oreille.

	— Je pense, soupiré-je, avant d’ajouter vivement : J’espère. J’ai atrophié – laisser rétrécir – mon monde. C’était plus facile, à l’époque, mais je veux avoir le choix à nouveau.

	— C’est une bonne chose, d’avoir le choix, gronde-t-il tout en faisant glisser légèrement le bout de son doigt le long de mon épaule et de mon bras, provoquant des frissons le long de ma colonne vertébrale.

	— Ça va prendre du temps, l’avertis-je, ne sachant trop si cela s’adresse à lui ou à moi.

	— Tu as tout le temps du monde, ma belle.

	La délicate séduction de ses caresses et le doux timbre de ses mots me font me retourner dans ses bras.

	— Sois prudent avec moi, murmuré-je, enveloppant mes bras autour de son cou et pressant mon visage à cet endroit.

	— C’est une invitation ?

	Je suis surprise d’entendre une note d’incertitude dans sa voix, et étrangement, cela me donne légèrement plus d’assurance.

	— Si c’est ce que tu as envie que ce soit.

	Plutôt que de répondre, Jared se met à genoux, enroule ses bras autour de mes fesses et me soulève du sol. J’enroule aussitôt mes jambes autour de sa taille et il me transporte rapidement jusqu’à la chambre, éteignant la lumière en passant. Le pauvre Griffin voit la porte lui claquer au nez quand il essaie de nous suivre. Mais quelques instants plus tard, je ne pense plus à Griffin.

	Je ne pense plus à grand-chose, alors que les larges mains de Jared s’empressent de retirer le moindre vêtement de mon corps. J’ai à peine le temps de me sentir gênée quand il me jette sur le dos sur le large lit. Je n’ai jamais vu quelqu’un se déshabiller si vite, et avant que j’aie eu l’occasion d’admirer son corps large comme il se doit, il vient me couvrir, baissant les hanches entre mes jambes.

	— Je veux y aller lentement. Je veux faire durer les choses aussi longtemps que je peux, mais là, maintenant, il faut que j’entre en toi, grogne-t-il.

	Il glisse une main le long de mon corps, directement entre mes jambes.

	Oh, je suis prête. Je suis plus prête que ce moment arrive que je ne l’ai jamais été. Des semaines et des semaines de développement délicieux m’ont rendue si empressée que je lui arrache presque des mains le préservatif qu’il sort de sa table de chevet. J’ai à peine conscience des gémissements qui s’échappent de mes lèvres alors que je le regarde s’asseoir sur les talons, prendre son sexe parfaitement proportionné dans son poing, pomper plusieurs fois avant d’enfiler le préservatif.

	Plutôt que de me couvrir à nouveau de son corps, il plonge la tête entre mes jambes et pulvérise complètement mon monde en faisant courir sa langue le long de ma fente, donnant un petit coup de langue à mon clitoris avant de monter à nouveau sur mon corps.

	— J’avais besoin de te goûter, marmonne-t-il, ses lèvres contre les miennes. Je ferai mieux plus tard, mais j’ai besoin de te sentir.

	Il trouve sans effort l’entrée de mon intimité du bout de son sexe. Je suis préparée à ressentir de la douleur, mais je ne m’attendais pas au délicat mouvement de balancier de ses hanches, alors qu’il se fraie prudemment un passage en moi, détournant mon attention avec ses lèvres et ses mains qui découvrent mon corps. Je me sens remplie, étirée au maximum et plus qu’un peu chargée d’émotions, mais je ne ressens aucune douleur.

	— Tu vas bien ? demande-t-il doucement tout en essuyant les larmes sur mes joues.

	Sa tendresse ne fait que les faire couler encore plus.

	— Mieux que bien, lui assuré-je avec un sourire larmoyant.

	Ses mains encadrant mon visage, ses lèvres effleurant occasionnellement les miennes et ses yeux rivés sur moi, il éloigne lentement ses hanches, avant de se glisser en moi. D’abord de manière lente et constante, encore et encore, jusqu’à ce que la tension dans mon corps devienne si élevée que mes membres commencent à trembler. Mes hanches se soulèvent, voulant désespérément sentir chaque centimètre carré de son corps, et nos hanches se heurtent les unes aux autres à chaque coup. Quand ses mouvements deviennent erratiques, il glisse une main entre nos corps et passe son pouce sur mon clitoris, faisant exploser mon corps.

	Je suis si accaparée par les sensations qui m’enveloppent que je remarque à peine lorsque son corps se prépare à son tour à jouir. Mais je le remarque dès l’instant où il atteint l’orgasme, parce qu’il rejette son beau visage en arrière, exposant son cou robuste alors qu’il se met à jouir, mon nom s’échappant de ses lèvres dans un grognement.

	— Tu savais. Merci, murmuré-je quand il baisse délicatement son corps pour le faire reposer sur le mien.

	C’est un poids bienvenu, qui me semble tout sauf contraignant.

	— J’avais deviné, grommelle-t-il tout en levant la tête pour me regarder. Et le fait d’être celui qui t’amènerait jusque-là ? C’est à moi d’être reconnaissant.

	Je déglutis. Je l’ai vu baiser. Habituellement, je n’appellerai pas cela comme ça, mais je réalise, maintenant, que c’est ce que c’était.

	Ce qui est arrivé ici, juste à l’instant, c’était quelque chose d’entièrement différent, et ses mots suggèrent que je ne suis pas la seule à comprendre la différence. 
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Chapitre 20

	 

	JARED

	 

	 

	— Tu as vu ça ?

	Il n’est pas inhabituel pour Brian d’oublier les salutations quand il appelle, mais ce matin, je détecte une anxiété anormale dans le ton de sa voix. Je suis complètement perdu. Je n’ai aucune idée de ce dont il parle.

	C’est peut-être parce que mon esprit est encore empli des sons de Mia s’efforçant d’étouffer ses cris dans un oreiller, après que je l’ai fait jouir avec ma bouche, tôt ce matin. Ou de la fois suivante, quand elle était pressée contre le mur de la douche et que ses gémissements ont été noyés sous le bruit de l’eau alors que je plongeais en elle par-derrière. C’est comme si ces semaines de retenue avaient intensifié mon avidité pour elle au point que j’en étais devenu insatiable. Ces deux dernières nuits, j’ai largement rattrapé mon manque d’action dans ce domaine. Pourtant, ce n’est toujours pas suffisant. Je crains que ce ne soit jamais suffisant. Pas avec elle.

	La seule raison pour laquelle je ne suis pas resté au lit avec elle, c’est parce que je l’ai vue grimacer en sortant de la douche, me rappelant que même si cela faisait un moment pour moi, cela fait une éternité pour elle. Alors plutôt que de la laisser s’habiller, je l’ai poussée à retourner au lit pendant que je m’occupais du petit-déjeuner. Elle n’a pas protesté, se contentant de se blottir sous les draps avec lesquels je l’ai couverte.

	Je décroche le téléphone sans regarder le nom affiché sur l’écran dès l’instant où il se met à sonner, ne voulant réveiller personne. Il me faut une minute pour comprendre qui parle, et une autre pour essayer de deviner ce qu’il veut me dire.

	— Vu quoi ? parviens-je finalement à demander.

	— L’encart dans le Sun. Page vingt-trois. La section divertissement.

	Je me dirige vers le bureau avant qu’il ait fini de parler. Foutus journalistes. Même si, pour être tout à fait honnête, le connard du Sun ne peut même pas vraiment être qualifié de journaliste. Plutôt comme un paparazzi, à l’affût d’un potin juteux qu’il puisse exploiter pour un maximum de ventes. Ce n’est pas la première fois qu’il fait ça.

	— C’est mauvais à quel point ? demandé-je tout en allumant l’ordinateur.

	— Pour toi ? Pas trop. Même si être relégué à la section divertissement au lieu de la sportive pourrait être considéré comme un sacré coup. Pour ta voisine ? Disons juste qu’il ne lui a pas fallu longtemps pour remuer la boue.

	Ses mots provoquent une sensation de brûlure amère dans mon estomac. J’ouvre le site du journal et me rends à la page vingt-trois. De la bile me remonte dans la gorge quand je vois le gros titre et la série d’images que cette ordure est parvenue à obtenir. La planque du héros du hockey déchu.

	Juste au-dessous, il y a une photo granuleuse du porche de Mia, prise de nuit. On y voit l’image à peine reconnaissable de moi étreignant Mia sur le canapé. Nous sommes presque entièrement plongés dans l’ombre, uniquement éclairés à contre-jour par les lumières provenant de la maison. Malgré la faible qualité, la légende indique clairement qui est sur la photo, nommant également Mia par son nom complet. Apparemment, cet enfoiré a été bien occupé, avant de se pointer dans son allée.

	Il y a une photo de Mia devant son cottage, les mains croisées autour de sa taille et une expression de stupéfaction sur le visage, accompagnée de la légende La vie à la dure. Et une dernière de moi ouvrant la porte d’entrée tout en adressant un regard noir au photographe. Pas de légende sous celle-là, juste un article insultant avec une petite photo tirée d’une réception à laquelle j’ai participé il y a deux ans avec Trinity Hall. À l’époque, la rumeur évoquait ma relation supposée avec le mannequin insupportablement agaçant. L’histoire était racontée comme une sorte de version de La Belle et la Bête. Mais cet unique rendez-vous constituait la totalité de notre prétendue relation. Une soirée passée à écouter cette femme m’avait suffi.

	Et maintenant, ce type, Taylor Torrence, déterrait cette histoire, en y ajoutant un nouvel élan. Qui s’appelle Taylor Torrence, d’ailleurs ? On dirait le nom d’un personnage sordide dans un mauvais feuilleton de l’après-midi. La petite légende sous la photo du gala indique : De la Belle à la Bête ? L’histoire qu’ils ont tissée fait bouillir mon sang dans mes veines. Revendiquant des sources dépeignant Mia Thompson comme une femme du coin que des problèmes mentaux ont forcée à vivre en recluse.

	— Porte plainte, aboyé-je à Brian. Peu importe ce que ça coûtera. Je veux que le journal soit poursuivi en justice pour diffamation, et je veux savoir qui a parlé à ce fumier.

	— Du calme, mon ami. Le journal est une chose, mais avant que tu commences à t’en prendre aux locaux pour avoir parlé, examinons un peu la situation. Il ne s’agissait peut-être que d’une remarque innocente sortie de son contexte. Nous savons que cela s’est déjà fait.

	Comme d’habitude, Brian parvient à garder la tête froide alors que je perds la mienne.

	— C’est quoi, ça ? s’écrie la voix de Mia depuis l’entrée de la pièce derrière moi, et je referme immédiatement mon ordinateur.

	— C’est elle ? me demande Brian.

	— Oui. Il faut que j’y aille, dis-je.

	Je me retourne et découvre une Mia au visage pâle, les mains à nouveau croisées autour de sa taille.

	— Contacte mon avocat, ajouté-je.

	— Compris. Va limiter les dégâts, suggère-t-il avant de mettre fin à l’appel.

	— Viens par ici, dis-je.

	Je jette le téléphone sur mon bureau avant de tendre la main à Mia.

	— Viens là, ma belle, répété-je doucement.

	— Que se passe-t-il ? demande-t-elle avec plus de fougue dans la voix que dans son langage corporel.

	Voyant qu’elle ne fait pas un geste pour me rejoindre, je me penche en avant, l’attrape par le bras et l’attire entre mes jambes. Je pose les mains sur ses hanches pour la maintenir en place.

	— Je suis désolé, commencé-je. J’imagine que le salopard qui était dans ton allée n’a pas laissé tomber, comme je le lui avais gentiment suggéré. On dirait qu’il a été très occupé. Il a posté un article rempli de conneries, avec quelques photos de toi. De nous.

	— Je veux voir, dit-elle en tendant les mains vers mon ordinateur.

	— Mia, ce sont des conneries. Je vais m’en occuper.

	J’essaie de l’arrêter, mais elle a déjà ouvert l’écran. Je ne peux pas vraiment lui prendre l’ordinateur des mains de force, alors au lieu de ça, je tourne mon siège de manière à pouvoir l’attirer sur mes genoux pendant qu’elle lit.

	Je n’ai pas besoin de voir ce qu’elle lit. Je peux le sentir à la manière dont son corps réagit. D’ici à ce qu’elle arrive à la fin de ce ridicule torchon, elle tremble de partout. À mon grand soulagement, elle ne me fuit pas, s’appuyant plutôt de tout son poids contre moi. Je passe mes bras autour de sa taille, couvrant les siens.

	— Je suis désolé, répété-je.

	Elle secoue sèchement la tête.

	— Ce n’est rien, répond-elle d’une voix un peu tremblante, et je crains qu’elle ne soit en train de pleurer.

	Je ne peux voir qu’un côté de son visage, mais il n’est pas tourné vers moi. Je suis son regard vers la fenêtre, d’où son cottage est visible, de l’autre côté du lac.

	— Je n’ai rien à cacher. Plus maintenant.

	Le ton mélancolique de sa voix me transperce.

	— Mes avocats les obligeront à retirer leur histoire. Ce ne sont que des conneries, garantis-je tout en la serrant brièvement contre moi.

	— Pas tout, répond-elle si doucement que je l’entends à peine.

	— Mia…

	Elle ne me laisse pas terminer ; d’un mouvement assuré, elle se relève de sur mes genoux et se tourne face à moi, une rougeur sur les joues et les yeux rougis. Mais elle ne pleure pas, sa bouche forme simplement une ligne ferme inhabituelle.

	— Ça n’a pas d’importance, rejette-t-elle résolument. Tu as parlé d’un petit-déjeuner ?

	Ne voulant pas insiste alors qu’elle semble tenir le coup uniquement par la force de sa volonté, je me lève, lui prends la main et la guide hors du bureau.

	— Du bacon et des œufs, aujourd’hui ? demandé-je par-dessus mon épaule.

	— Du moment qu’il y a du café avec, c’est parfait, répond-elle d’un air inhabituellement radieux.

	 

	MIA

	— As-tu vu ça ?

	Je viens de réussir avec difficulté à avaler un très bon petit-déjeuner, mais le sens me remonter dans la gorge en entendant la question stridente de Jordy. Elle pose brutalement une tablette sur le comptoir de la cuisine, devant son frère, et plante les poings sur les hanches.

	— Nous avons vu, répond-il en m’adressant un coup d’œil rapide avant de se tourner à nouveau vers elle. Brian s’en occupe.

	Nous avons pris notre petit-déjeuner en silence. Chaque fois qu’il commençait à dire quelque chose, je l’arrêtais. Plus que tout, j’ai envie de m’enfuir chez moi et de me terrer à l’intérieur jusqu’à ce que j’aie pu digérer tout ça, ce qui est mon mode opératoire habituel, mais il est clair qu’après les événements d’hier et la découverte de ce matin, il vaut mieux que je reste ici. Cela ne rend pas les choses plus faciles pour autant. Quand vous passez des années plus ou moins toute seule, vous commencez à vivre dans votre tête. Vous vous parlez à vous-même, vous disputez, même, et vous digérez les choses à votre propre rythme. Évidemment, j’avais Rueben pour me tirer de ma tête, mais cela reste l’endroit où je suis le plus confortable. Surtout quand mes émotions partent dans tous les sens – comme en ce moment.

	Seigneur, je me sentais déjà à vif après ces quelques nuits passées avec Jared, et je ne veux pas dire physiquement. Je tiens à lui. Je suis aussi terrifiée, incertaine, enthousiasmée et énormément excitée, mais plus que tout, je tiens à lui. Ces deux derniers jours, dans notre isolement commun, le reste du monde a été tenu à l’écart et nous ne nous souciions que des personnes entre ces murs. Nos nuits étaient comme dans un vase clos, où Jared et moi ne nous concentrions que l’un sur l’autre. Rien n’a traversé cette bulle. Je n’avais aucune raison de douter de ce qu’il se passait, de ce qu’il disait et de ce qu’il me faisait ressentir. J’étais belle et spéciale. Jusqu’à ce moment où il m’a bordée dans le lit avec un baiser, ce matin, me laissant dormir dans son lit confortable, le tendre souvenir de ses caresses créant un sourire sur mes lèvres.

	La réalité peut être brutale. Et elle m’a frappée avec la force d’un semi-remorque quand j’ai vu ces images sur son ordinateur. Ces mots, mon Dieu. Si terribles et douloureux. Mais la vérité l’est souvent.

	Je suis surprise de ne pas encore avoir fait de crise de panique. S’il n’y a jamais eu une bonne raison, je crois que ce moment en est une. Bien que les picotements familiers dans mes bras et mes jambes étaient bien présents, ils n’ont pas progressé, se tarissant lorsque Jared a enveloppé mon corps du sien. Même maintenant – alors que j’essaie de ne pas écouter la discussion animée entre le frère et la sœur, la preuve criante de mes défaillances renvoyée vers moi par la tablette de Jordy – je n’éprouve aucun mal à respirer, juste un sentiment profond et triste de perte.

	Quand le bébé se met à pleurer, je me lève, les deux autres étant encore occupés à parler.

	Ole arrête de se plaindre dès l’instant où je le soulève de son berceau. Il a un peu régurgité, ce qui signifie probablement que Jordy l’a nourri peu de temps auparavant. Plutôt que de le nettoyer sur sa table à langer, je l’emporte, avec sa serviette, directement à la salle de bain. Il aime prendre des bains et dès que ses petites fesses touchent l’eau chaude dans le lavabo, toute la tension encore présente sur son petit visage s’adoucit. J’adore ce silence, uniquement brisé par les petits bruits d’éclaboussure occasionnels lorsque sa main frappe l’eau. Cela me donne l’espace mental dont j’ai besoin pour réfléchir à tout ça.

	Cela m’agace que Jared n’arrête pas de s’excuser. C’est comme s’il s’attendait à ce que je lui en veuille pour avoir causé cette atteinte à ma vie privée. Ce n’est pas le cas. Je ne peux même pas imaginer ce que ce doit être de vivre sous ce genre de surveillance constante à laquelle il a été exposé une grande partie de sa vie, mais ce qui arrive en ce moment m’en donne au moins une meilleure idée.

	Je sais qu’il se sent responsable, d’une certaine manière, des choses affreuses que ce type a écrites sur moi, mais il ne l’est pas. Quel genre de personne serais-je si je disais le contraire ? Il s’est toujours montré tolérant envers moi, malgré la tonne de problèmes mentaux que je traîne derrière moi, alors quel genre d’hypocrite je ferais, si je ne l’acceptais pas, lui et tout ce qui vient avec ? Être la victime de l’opinion publique n’est pas très différent du fait d’être la victime du stress provoqué par la peur du public.

	Je ne suis pas aveugle. Je vois bien que la sublime femme sur l’une des photos semble mieux lui correspondre, mais ce n’est clairement pas ce dont il a envie, en ce moment. Qui suis-je pour remettre ça en question ?

	— Comment va-t-il ? demande Jordy quand je le ramène dans la chambre de bébé, où elle se balance sur le rocking-chair.

	— Il va bien. N’est-ce pas, petit costaud ?

	Son corps minuscule remue dans mes mains au son de la voix de sa mère, et je m’empresse de l’habiller pour le placer dans ses bras.

	— Et comment vas-tu ?

	Je lève les yeux de l’endroit où Ole commence avidement à allaiter, vers le regard inquiet de Jordy.

	— Ça va, lui réponds-je avec un haussement d’épaules. Je suis un peu secouée, je ne vais pas mentir, mais ça ira.

	— C’est une chose qu’il a toujours détestée, tu sais ? dit doucement Jordy, baissant les yeux sur son fils. Le fait de vivre dans un bocal à poissons, où chacun de tes mouvements est remarqué, noté et enregistré. Ces derniers mois, ici, il était tellement plus détendu, plus qu’aussi loin que je me souvienne, depuis que sa carrière a décollé. Je ne l’ai assurément jamais vu regarder qui que ce soit d’autre comme il te regarde, toi. Ça le tue, que tout cela t’ait atteinte.

	— Je sais, lui assuré-je.

	— Il va faire machine arrière. J’en suis certaine, dit-elle, des larmes dans la voix. Les hommes sont si stupides. Il va se dire que c’est la solution logique ; de te repousser pour que ce genre de choses ne t’affecte pas.

	Je retiens le petit rire que je sens gonfler en moi. J’ai essayé de le faire avec lui et j’ai misérablement échoué. Il échouera aussi.

	— Je ne le laisserai pas faire.

	Ma voix est ferme alors que je me penche en avant et étreint brièvement son bras.

	Puis, je me lève et sors de la chambre, descends le couloir et entre directement dans la cuisine, où Jared se tient devant l’évier. Il se retourne en m’entendant, et a à peine le temps d’ouvrir les bras avant que je m’y précipite. 
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Chapitre 21

	 

	JARED

	 

	 

	Bon sang, elle est bornée.

	J’ai fait de gros efforts pour mettre un peu de distance avec elle. Lui donner l’occasion de battre en retraite. Cette situation ne doit pas être facile pour elle. Pour quelqu’un qui a besoin de sa solitude pour se sentir en sécurité, et au moins jusqu’à ce que tout soit réglé, il vaudrait mieux calmer les choses.

	J’ai passé la majorité de la journée d’hier dans mon bureau, au téléphone avec Brian et mes avocats tout en donnant occasionnellement des nouvelles à LeBlanc. Je m’étais rendu jusqu’au nouveau portail pour vérifier que tout allait bien auprès du type de la sécurité et j’avais fait faire une longue balade à Griffin, tout cela dans un effort pour rester hors de son chemin.

	La culpabilité me pèse. Avant, ce genre d’attention de la part de la presse était simplement agaçant, mais maintenant que je dois me soucier non seulement de ma sœur et de mon neveu, mais aussi de Mia, les choses deviennent pratiquement insurmontables.

	Hier soir, j’ai même insisté pour qu’elle prenne du repos, la poussant presque dans la chambre d’ami, mais dix minutes plus tard, la porte de la chambre s’est ouverte et elle a grimpé sous les couvertures avec moi sans dire un mot. Chaque fois que je mets un peu d’espace entre nous, elle est juste là, rendant impossible pour moi de rester loin d’elle.

	Je me réveille tôt, ce matin, me démêle avec précaution de ses membres et me faufile hors de la chambre. J’emporte un café sur la terrasse pour regarder le soleil se lever. Tout est paisible.

	J’entrevois occasionnellement Griffin, qui m’a suivi dehors, alors qu’il fouine le long de la rive. Il est le premier à la remarquer, et je vois sa tête se lever des broussailles où il était fourré pour regarder en direction de la maison, les oreilles dressées. Puis j’entends la porte coulissante se refermer et le son doux de pas venant vers moi.

	Bornée.

	— Il faut que nous parlions, dit Mia avant que j’aie le temps de me retourner.

	Elle vient se placer dans mon champ de vision, tenant elle aussi un café à la main, et rapproche la deuxième chaise longue.

	— D’accord, réponds-je prudemment.

	Je suis à moitié convaincu que ce moment est celui où elle me laisse tomber gentiment, alors je me prépare mentalement.

	— Je dois aller en ville, aujourd’hui, annonce-t-elle à la place, les yeux fixés sur l’eau.

	— Quoi ? Hors de question, lâché-je immédiatement.

	Elle tourne la tête et un petit sourire sur les lèvres, hausse un sourcil.

	— Je ne peux pas manquer mon rendez-vous avec Rueben, mon thérapeute, me rappelle-t-elle. J’ai beaucoup de choses à discuter avec lui.

	C’est vrai. Évidemment. La vie de Mia a été arrachée de ses amarres et c’est à peu près entièrement de ma faute.

	Je laisse tomber ma tête dans mes mains et fixe le dock entre mes pieds.

	— Je suis désolé…

	Je ressens une vive douleur à l’arrière de la tête, où Mia vient de me donner une tape, et ravale le reste de ma phrase avant de lever les yeux vers elle. Elle a l’air en colère.

	— J’aimerais que tu arrêtes ça, dit-elle sévèrement, avant de s’adoucir. Je sais ce que tu fais, et je comprends, mais je ne vais pas te laisser faire. Écoute…

	Elle se penche en avant et prend l’une de mes mains dans les siennes.

	— Dis-moi, honnêtement, cet article a-t-il changé quoi que ce soit pour toi ? En ce qui me concerne, je veux dire ?

	— Bien sûr que non, réponds-je immédiatement, levant mon autre main vers son visage. Non.

	Elle sourit et appuie son visage contre ma paume.

	— N’as-tu jamais laissé l’opinion publique ou les ragots dicter ta conduite ?

	— Absolument pas, lui réponds-je en toute honnêteté.

	— Alors, pourquoi le faire maintenant ? Pourquoi, entre hier où tu m’as laissée comblée au lit, et maintenant, as-tu travaillé si dur pour me repousser ?

	Je peux entendre la note de vulnérabilité dans sa voix et je déteste l’idée d’en être responsable.

	— J’essaie de te protéger, lui expliqué-je, réalisant à quel point cette excuse semble faible. Je ne me suis jamais suffisamment soucié des choses. Mais c’est le cas, maintenant.

	— Juste pour info, dit-elle avec un sourire. J’apprécie le fait que tu veuilles me protéger. Mais de quoi me protèges-tu, exactement ? Techniquement, rien de ce que contient cet article n’est inexact, et maintenant que tout a été dévoilé, pourquoi devrais-je encore m’inquiéter ? À moins que cela ne change quelque chose pour toi, bien sûr.

	En réponse à cela, je la fais passer de sa chaise à mes genoux, lui faisant savoir mes sentiments d’un baiser.

	— Tu es incroyable, grondé-je dans ses cheveux lorsque nous nous séparons enfin.

	— Je ne le suis vraiment pas, répond-elle pensivement. Je ne suis que ce que tu connais de moi, ni plus ni moins.

	Elle lâche un rire.

	— Ou plutôt ce que tous ceux qui liront cet article connaîtront de moi, rectifie-t-elle avec un sourire, avant de redevenir sérieuse. Je suis un vrai désastre. Je lutte encore, mais je n’ai jamais ressenti un besoin aussi fort d’aller mieux. Tu vois…

	Elle se retourne sur mes genoux, me chevauche et passe ses bras autour de mon cou.

	— Je ne me suis jamais suffisamment souciée des choses, moi non plus, mais comme toi, j’ai changé. Ce qui est exactement la raison pour laquelle je ne peux manquer mon rendez-vous avec Rueben. J’ai laissé la peur me paralyser trop longtemps, et je ne veux pas revenir en arrière. Pas après avoir senti à nouveau la chaleur du soleil sur ma peau.

	 

	 

	— Parfait, dit Jordy plus tard quand je lui dis que je vais conduire Mia en ville.

	C’était mon unique condition, et elle l’a acceptée avec reconnaissance.

	— Je vais pouvoir passer à la clinique de l’hôpital avec Ole. Il est grand temps de passer notre examen des six semaines.

	— Ça me va, dit Mia avec un sourire. Je suis curieuse de voir à quel point ce petit monstre affamé a grandi. Il a déjà pris une taille de ses vêtements de nouveau-né.

	— C’est fou, hein ? remarque Jordy.

	Toutes les deux s’engagent alors dans une discussion à propos des bébés pour laquelle je n’ai aucun intérêt.

	— Allez, Ole, dis-je à mon neveu tout en le prenant des mains de sa mère. Laissons les filles parler, nous autres hommes avons mieux à faire.

	J’ignore les grognements de protestation de ma sœur et adresse un clin d’œil à Mia tout en emmenant le bébé dehors. Il est temps de nouer un peu les liens.

	Trente minutes plus tard, le petit bonhomme est endormi dans son siège bébé à côté de moi, à l’ombre sous un large parasol, et je rejette mon flotteur à l’eau muni d’un nouveau ver.

	— Tu loupes le plus drôle, remarqué-je doucement tout en balançant son siège du pied quand il commence à s’agiter un peu. Nous avons attrapé plusieurs crapets de bonne taille, mais tu as dormi tout du long.

	— Ne mets pas des boyaux de vers sur mon bébé ! lance Jordy.

	Elle se précipite sur le dock où le bébé et moi pêchons.

	— Tu es dingue, ou quoi ? ajoute-t-elle.

	Elle s’agite aussitôt auprès d’Ole, essuyant furieusement son visage et ses mains avec des lingettes humides qu’elle a apportées. Le pauvre Ole commence aussitôt à pleurer.

	— Tu vois ce que tu as fait ? m’accuse-t-elle tout en récupérant le bébé, avant de rentrer dans la maison.

	Je la regarde partir, bouche bée.

	— Ce que j’ai fait ? lui lancé-je finalement d’un ton indigné.

	Mais seule Mia, qui vient de réussir à s’écarter du chemin de Jordy, m’entend. Cet affront porté par ma sœur est instantanément oublié quand Mia rejette la tête en arrière et que le son de son rire rebondit sur l’eau autour de moi comme une mélodie chaleureuse.

	— Tu as emmené pêcher ton neveu ?

	C’est une question rhétorique, et je ne prends pas la peine de répondre alors que je la regarde s’approcher, un sourire toujours dessiné sur le visage. Je laisse tomber ma canne à pêche sur la terrasse et tente de lui prendre la main, qu’elle écarte rapidement.

	— Es-tu sur le point de mettre des boyaux de vers sur moi ? plaisante-t-elle, un éclat dans les yeux.

	Je parviens à lui attraper les doigts et à les entrelacer avec les miens.

	— C’est un rite de passage, expliqué-je.

	— Les boyaux de vers ?

	— Non, la pêche avec les garçons. Je me souviens que Papa m’emmenait pêcher. Cela fait partie de mes meilleurs souvenirs.

	Je me laisse aller en arrière quand Mia s’avance entre mes jambes, sa main libre passant dans mes cheveux avant qu’elle se penche et dépose un léger baiser sur ma bouche.

	— C’est mignon, marmonne-t-elle contre mes lèvres, avant de se redresser. Tu te rends bien compte qu’Ole est beaucoup trop jeune pour s’en souvenir, n’est-ce pas ?

	— Évidemment, réponds-je de façon détachée. Mais pas moi – moi, je m’en souviendrai.

	 

	 

	— Je suis désolée, dit Jordy derrière moi. Je pensais que ce serait rapide. Je n’aurais jamais songé qu’il y aurait autant de monde.

	Je regarde autour de moi dans la salle d’attente. Toutes les chaises sont prises, et cela a été le cas pratiquement durant toute l’heure que nous avons passée ici. La fille au bureau s’est excusée il y a un moment, expliquant que le Dr Winters avait été appelé à l’extérieur pour une urgence. J’essaie d’éviter de croiser les regards des personnes autour de nous après les quelques regards curieux dans notre direction. Ils proviennent d’hommes, pour la plupart, qui m’ont peut-être reconnu.

	— Tu n’avais aucun moyen de le savoir, la rassuré-je. Mais je m’inquiète un peu pour Mia. Elle m’a dit que sa session durerait environ une heure, alors elle doit avoir terminé, maintenant.

	J’ai déposé Mia devant le bureau de Rueben avant d’emmener Jordy et Ole à la clinique de l’hôpital, m’attendant à en avoir fini assez rapidement ici pour récupérer ensuite Mia. Jake, le garde devant notre nouveau portail, nous a dit qu’il avait fait partir quelques voitures, plus tôt, et j’avais gardé l’œil ouvert durant tout le trajet jusqu’à la ville. Même si je n’ai vu personne, cela ne veut pas dire qu’il n’y avait personne. Raison pour laquelle je commence à me sentir un peu agité, à traîner dans cet hôpital alors que Mia est peut-être seule dehors.

	— Vas-y, me dit Jordy. Je ne sais pas combien de temps cela va prendre, mais puisque je suis déjà là, autant que j’en finisse. Va retrouver Mia, mange un morceau avec elle et n’oublie pas de me rapporter quelque chose. Je vais m’en sortir. C’est d’elle que tu devrais t’inquiéter.

	— Je t’aime, lui dis-je, ce que je ne lui dis pas assez, tout en me penchant pour déposer un baiser sur sa tête.

	Elle sait que je me sens tiraillé.

	— Prends soin de mon bonhomme, ajouté-je en embrassant Ole pour faire bonne mesure, ce qui me vaut un reniflement de la part de Jordy.

	— Je ne serai pas long.

	Je contourne un homme entré avec une femme enceinte un peu plus tôt, et qui nous mate depuis tout ce temps depuis là où il se tient, contre l’encadrement de la porte.

	— Hé, vous êtes Kesla ? lance-t-il dans mon dos.

	Je me retourne, hésitant entre mentir ou être honnête. Autant que cela joue en ma faveur.

	— Oui, réponds-je avec désinvolture. J’adorerais discuter, mais je dois aller quelque part. Vous voulez bien me faire une faveur ? Tant que vous êtes ici, gardez un œil sur ma famille, d’accord ?

	Je regarde ses yeux glisser vers l’endroit où Jordy est assise, avant de se tourner à nouveau vers moi, son torse se gonflant nettement.

	— Bien sûr.

	— Super, merci, mec. Je ne serai pas long.

	 

	MIA

	— Eh bien, dit Rueben avec un sourire quand je finis de lui raconter tout ce qui s’est passé ces quelques dernières semaines. Quand vous décidez de sortir d’entre vos quatre murs, vous en sortez vraiment, n’est-ce pas ?

	Je grimace devant sa référence amusée à l’article révélateur du Sun. Il s’en aperçoit et reprend aussitôt une expression neutre.

	— Ce n’était pas exactement comme ça que je voulais être réintroduite dans le monde.

	— Je m’en doute bien, compatit-il de manière plus appropriée. Malgré tout, vous me semblez étonnamment calme, au vu des circonstances.

	— Je ne l’étais pas. Au départ, ajouté-je rapidement. Mais Jared a fait tout ce qu’il pouvait pour que notre sanctuaire reste exactement ça – un sanctuaire. Et il travaille à un plan pour détourner l’intérêt de la presse vers d’autres aspects de sa vie.

	Il ne me semble pas approprié de discuter des détails du plan de Jared, même avec Rueben, même si je suis certaine qu’il respecterait la confidentialité. Ce n’est simplement pas à moi de parler de ça.

	— Êtes-vous l’un de ces « autres aspects » dont vous parlez ?

	Je ne sais trop s’il s’agit d’une question ou d’une conclusion, alors je décide de me contenter de hausser les épaules.

	— Je remarque aussi que vous avez parlé de « notre » sanctuaire au lieu du vôtre. Les choses ont changé, remarque-t-il. Votre perception du monde est en train de changer.

	— Peut-être, oui, approuvé-je. Ces dernières semaines, et surtout ces derniers jours, c’est comme si les œillères que je portais étaient tombées. Je commence à comprendre que le blackout et ses retombées n’ont pas fait que m’affecter, mais qu’il a aussi affecté d’autres personnes. Vous ai-je parlé du fait que ses parents étaient morts le quatorze août, une conséquence directe du blackout ?

	Rueben hoche la tête pour le confirmer.

	— J’ai eu honte, pour être honnête, de voir comment lui et sa sœur avaient évolué après ce moment, et le peu de progrès que moi, j’avais fait.

	Rueben ouvre la bouche, mais je le fais taire d’un geste de la main.

	— Je sais que leur expérience n’était pas la même que la mienne, mais les deux ont été traumatisantes, et pourtant ils n’ont jamais cessé d’aller de l’avant, alors que je me suis autorisée à rester coincée à cet instant. Je suis lassée de tout ça. Je suis terrifiée, mais je ne veux pas voir revenir ces œillères. Tout était de la même couleur quand je les portais et, maintenant – bon sang, maintenant tout est tellement plus vif. Imprévisible, clairement, pourtant je me rends compte qu’étrangement, tout arrive pour une raison et qu’on éprouve une magnifique sensation de liberté en se laissant aller à réagir, à digérer et à avancer. Je ne crois pas avoir connu ça auparavant, admets-je.

	— Je n’ai jamais douté de votre capacité à retrouver votre chemin vers le monde des vivants, un jour ou l’autre, dit Rueben. Malgré tout, je suis surpris de voir à quel point le changement qui s’est opéré en vous est spectaculaire. Mais je ne ferais pas bien mon travail si je ne vous recommandais pas la prudence, ajoute-t-il d’un ton plus sérieux. Il ne s’agit pas d’actionner un interrupteur – un long chemin vous attend, qui comportera des revers et des rechutes, et vous devez être prête pour ça.

	Quelques minutes plus tard, quand je sors de son bureau et me retrouve sur le parking où je m’attends à trouver la voiture de Jared m’attendant, je découvre à quel point ses paroles sont vraies.

	— Mme Thompson… Mia ? Un instant, s’il vous plaît ?

	Je regarde un homme se précipiter vers moi, une caméra collée au visage. J’ai à peine le temps de m’apercevoir qu’il ressemble beaucoup au type dans le fourgon quand je décèle un mouvement du coin de l’œil. La silhouette de géant de Jared bouge plus vite que je ne l’aurais cru possible. Il arrache la caméra de devant le visage du type et la jette à travers le parking, où elle se brise en touchant le sol. S’ensuivent des hurlements bruyants et je sens soudain mes mains me picoter alors que mes poumons semblent se resserrer. Tout disparaît autour de moi jusqu’à ce qu’il ne reste plus que moi et la peur paralysante que je ne reconnais que trop bien.

	L’instant suivant, je suis étendue sur le canapé du bureau de Rueben à écouter une autre dispute, cette fois moins menaçante puisqu’elle a lieu sous la forme de murmures hostiles. Jared tente d’accéder à la pièce et Rueben, de tout son mètre soixante-dix voûté, se tient devant lui comme une sorte de sentinelle. Si je n’avais pas été aussi confuse et secouée, cette scène aurait été risible. Mais je veux Jared. Je veux sentir ses mains réconfortantes sur moi. Je sais qu’il peut faire cesser les tremblements et faire en sorte que mon cœur reprenne un rythme normal par sa simple présence.

	— S’il vous plaît, dis-je, m’efforçant d’attirer l’attention de Rueben, mais c’est Jared qui m’entend et ses yeux se posent immédiatement sur moi.

	— Hé, ma belle, dit-il, sa voix se faisant instantanément douce.

	Rueben se retourne et fait un pas vers moi, un geste qui donne à Jared l’ouverture dont il a besoin pour se glisser par la porte et arriver à mes côtés avant Rueben. Il pose la main sur mon visage et je bondis en avant pour passer mes bras autour de son cou. Il enroule les bras autour de moi et nous fait pivoter de façon à se retrouver assis sur le canapé, me serrant contre son torse. Ma respiration ralentit aussitôt et je laisse échapper un profond soupir, entendant à peine les mots qu’il marmonne dans mes cheveux, mais trouvant du réconfort dans ce grondement apaisant.

	— Tu vas mieux ? répète-t-il un peu plus fort.

	— Beaucoup mieux, réponds-je en toute sincérité, ouvrant les yeux pour voir l’inquiétude dans les siens.

	— Seigneur, je suis désolé. La clinique était bondée et le docteur était…

	Je place les doigts sur sa bouche pour interrompre ses paroles.

	— Il faut vraiment que tu arrêtes de t’excuser, insisté-je gentiment.

	Avant que j’aie pu dire quoi que ce soit d’autre, Rueben se racle la gorge, attirant notre attention.

	— Il est peut-être temps pour vous de nous présenter comme il se doit, me dit-il, mais son regard perplexe est résolument fixé sur Jared. 
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Chapitre 22

	 

	JARED

	 

	 

	Bon sang.

	Si la voiture de patrouille de LeBlanc ne s’était pas trouvée à passer par ici juste au moment où je me lançais à la poursuite de ce foutu Taylor Torrence dans le parking, j’aurais peut-être tué ce type. En fait, John avait dû utiliser ses muscles pour m’empêcher de réduire son visage en bouillie. Je ne me souviens pas d’avoir jamais autant vu rouge, même quand j’étais sur la glace.

	— Du calme, mec, avait dit la voix de John dans mon oreille alors que ses bras se refermaient autour de moi, clouant les miens contre mon corps.

	J’étais impressionné. J’avais eu beau lutter pour me libérer, au début, son étreinte puissante ne s’était jamais relâchée.

	— Réfléchis, mon frère. Réfléchis. Ne rends pas les choses plus graves qu’elles ne le sont.

	— Je vous traînerai en justice, zozota le salopard entre ses lèvres éclatées. Monsieur l’agent, je veux porter plainte.

	— La ferme, lui rétorqua sèchement John, nous surprenant tous les deux. Je m’occuperai de vous dans une minute.

	Quand j’ai tourné la tête à la recherche de Mia, elle avait disparu, mais une femme debout à la porte de la clinique m’a fait un signe vers l’intérieur.

	— Lâche-moi, ai-je grondé à l’homme qui me maintenait toujours immobile.

	— Vas-tu te tenir à carreau ?

	J’ai presque pété les plombs en entendant sa question sardonique, mais le besoin de voir Mia était plus fort.

	— Oui, laisse-moi partir. Je dois aller voir Mia.

	Sans plus protester, il m’a relâché et j’ai foncé directement vers la porte.

	Je n’avais pas prévu que ce foutu docteur me bloquerait le chemin jusqu’à elle. Je l’aurais probablement cloué au sol, également, s’il avait été plus en forme et plus jeune que les soixante-dix ou quatre-vingts ans qu’il semble avoir. Seigneur, elle avait l’air si petite, recroquevillée sur elle-même, le visage crayeux, et dès que j’ai vu une ouverture, je l’ai prise dans mes bras.

	Elle y est encore, principalement parce que je suis réticent à la lâcher. Même quand le docteur, Rueben, s’est assis après les présentations, m’ignorant ostensiblement par la suite pour parler doucement avec Mia. En fait, j’étais si désireux de la garder près de moi que je n’ai même pas émis une objection quand LeBlanc est entré et a annoncé qu’il récupérerait Jordy. Il m’a dit qu’il la ramènerait à la maison, vu qu’il avait besoin de me poser quelques questions. C’est à cet instant que la réalité me frappa ; j’étais peut-être sérieusement dans la merde.

	Mia est assise en silence à côté de moi dans la voiture alors que Jake ouvre le portail pour nous laisser passer. La voiture de patrouille de l’OPP est déjà garée dans l’allée.

	— As-tu des ennuis ? demande-t-elle timidement en remarquant le véhicule.

	— Rien que je ne puisse gérer, réponds-je avec plus d’assurance que j’en ressens.

	La vérité, c’est que je viens peut-être de donner une toute nouvelle raison à la presse pour me harceler, et en plus de ça, cela va peut-être me coûter mes chances de me faire embaucher avec les Colts. Ils ne tolèrent pas vraiment les coachs qui ne peuvent garder leur calme. Génial. Je ferais mieux d’appeler Brian, pour voir si nous pouvons limiter les dégâts. Mais d’abord, je dois faire ami-ami avec un représentant des forces de l’ordre local qui se trouve avoir des vues sur ma sœur. Je déglutis.

	Je dois déglutir encore plus quand j’entre et qu’il est assis, aussi détendu que possible, face à ma sœur occupée à allaiter Ole. Mia m’étreint légèrement la main pour me retenir de me diriger vers lui pour lui fermer les yeux de force. Ce ne serait probablement pas une super idée, de cogner un représentant de la presse et un agent de police dans la même journée. Au lieu de ça, je lâche la main de Mia, qui se précipite auprès de ma sœur, et indique la cuisine d’un signe de la tête lorsque je croise le regard de LeBlanc. Je n’attends pas, supposant qu’il va me suivre, et plonge dans le réfrigérateur pour me trouver une bière.

	— Il n’est pas un peu tôt pour ça ? demande-t-il en prenant un tabouret derrière l’îlot, les yeux posés sur la bouteille dans ma main.

	— Pas après la matinée que je viens de passer, répliqué-je.

	— Vous marquez un point, concède-t-il. Je vais peut-être en prendre une aussi.

	Je lui adresse un long regard, avant de récupérer une autre bière dans le réfrigérateur, que je pose brutalement devant lui.

	— Il n’y a pas une loi qui vous interdit de boire en service ? lancé-je tout en le regardant boire une longue gorgée de sa bouteille avant de la reposer.

	— Probablement, répond-il en haussant les épaules. Heureusement que mon service s’est terminé il y a une heure. J’étais sur le chemin de la maison quand je vous ai vu charger à travers le parking.

	Dieu sait que je n’ai pas envie d’apprécier ce type, mais bon sang, il ne me facilite pas la tâche. Je vide la moitié de ma bière avant de tirer un tabouret de l’autre côté du comptoir de façon à me trouver face à lui.

	— OK, soupiré-je tout en regardant par-dessus son épaule l’endroit où les filles sont assises et discutent à voix basse. Dites-moi à quel point je suis dans la merde.

	Quand je le regarde à nouveau, un coin de la bouche de John est relevé dans une expression amusée.

	— M. Torrence est en colère.

	— À qui le dites-vous, rétorqué-je. Mais il n’est pas aussi en colère que moi. Il s’en prend à ma famille. Mia, elle…

	Je m’interromps quand John lève une main.

	— Je comprends, intervient-il. Si vous vous étiez contenté de jeter la caméra et de lui hurler dessus, ça aurait été une chose, mais Seigneur, vous lui avez vraiment fait sa fête. Il est déterminé à porter plainte, et tout ce que j’ai pu dire n’y a rien changé. J’ai réussi à le faire attendre demain. Je lui ai dit de mettre de la glace sur son visage et de venir au poste de Bracebridge demain matin pour déposer plainte. Ça vous laisse une chance d’accorder vos violons avant que la plainte ne devienne officielle. En ce moment, ma carrière est en jeu.

	Je me passe les deux mains dans les cheveux et laisse tomber ma tête, croisant les mains sur ma nuque. Quel bordel ! Quel foutu bordel !

	— J’apprécie, réussis-je finalement à dire en levant les yeux.

	— Bien, dit-il en souriant d’une oreille à l’autre. Peut-être que finalement, vous ne me couperez pas les couilles pour me les enfoncer dans la gorge quand je proposerai un rendez-vous à votre sœur.

	Je le fusille du regard, serrant les dents, mais il se contente de continuer de sourire. Finalement, il reprend une expression sérieuse et se penche en avant.

	— Même si vous devez savoir que cela ne m’aurait pas arrêté, de toute façon.

	Je regarde par-dessus son épaule et surprends Jordy lorgnant son dos, un petit sourire jouant sur ses lèvres, avant qu’elle ne remarque que je la regarde et baisse la tête, le visage rougissant. Mia, assise à côté d’elle, me regarde droit dans les yeux, souriant largement. Je me contente de secouer la tête et me concentre à nouveau sur John, qui s’est remis à sourire, sourcils haussés.

	— Peu importe, marmonné-je, abandonnant.

	J’imagine qu’elle pourrait trouver pire.

	— Mais si vous lui faites du mal… Je me fiche que vous représentiez la loi ici, je vous ferai mordre la poussière.

	— Bien noté.

	C’est la seule réponse que j’obtiens avant qu’il se lève, se dirige le plus tranquillement du monde vers les filles, dise quelque chose que je ne peux pas vraiment entendre, qui fait sourire Mia et rougir Jordy. Puis, après une légère caresse sur la tête du bébé, il sort de la maison.

	— Je vous tiens au courant, lance-t-il par-dessus son épaule avant de refermer la porte derrière lui.

	Je ferais mieux d’appeler Brian.

	 

	MIA

	Dès l’instant où la porte de la chambre s’ouvre, je me réveille.

	Jordy est partie s’étendre un peu avec Ole et, épuisée par les événements de la matinée, je l’ai imitée. Je m’étais dirigée vers Jared, qui était encore assis au comptoir de la cuisine, et m’étais pressée contre lui. Son bras s’est automatiquement levé pour m’étreindre.

	— Je vais aller m’étendre un peu, lui ai-je dit, ce à quoi il avait répondu d’un hochement de tête.

	— Je dois passer quelques appels.

	— Je suis désolée, murmurai-je.

	Ce n’était pas tant une excuse qu’une expression de regret pour ce qui était arrivé. Il m’avait réduite au silence avec sa bouche, avant de me relâcher, ses yeux assombris d’inquiétude.

	Une part de moi avait envie de rester pour le soutenir, mais je savais qu’il avait probablement besoin de temps et d’espace pour gérer les retombées. Alors je me suis traînée dans le couloir et je suis tombée la tête la première sur le lit de la chambre d’ami, l’épuisement me faisant m’endormir en quelques secondes.

	— Coucou, gronde Jared, appuyé contre le montant de la porte et me regardant avec les sourcils légèrement haussés.

	Je me redresse de façon à ce que mon dos soit appuyé contre la tête de lit.

	— Coucou à toi aussi.

	— J’espérais te trouver dans mon lit, remarque-t-il d’une voix suggestive, avant de venir s’asseoir au bord du lit.

	Je réponds par un haussement d’épaules.

	— C’était tentant, admis-je. Mais j’essaie de ne pas outrepasser tes limites.

	— Il n’y a aucune limite à outrepasser pour toi, répond-il d’une voix traînante.

	Il s’étend et pose la tête sur mon ventre. Ma main se retrouve immédiatement dans ses cheveux, mes doigts massant paresseusement son crâne au-dessous. Il émet un grognement appréciateur, provoquant une onde de réceptivité à travers mon corps.

	— Qu’a dit Brian ? l’interrogé-je prudemment.

	Il presse son visage contre le renflement de mon ventre et grogne plus fort.

	— Il m’a fait la leçon, marmonne-t-il, avant de lever la tête pour me faire face. Comment vas-tu ?

	Je laisse glisser ma main le long de son visage et m’arrête contre sa mâchoire.

	— Mis à part que je m’inquiète pour toi, je vais bien. La sieste a bien aidé.

	— Bien, répond-il, éludant efficacement mes inquiétudes.

	Il grimpe sur le lit et se déplace jusqu’à être appuyé contre la tête de lui, m’attirant contre lui. Je me blottis contre lui avec reconnaissance, ma tête posée sur son torse et mon bras passé sur son ventre. Nous restons assis là un moment, chacun perdu dans ses propres pensées, quand la sonnerie d’un téléphone rompt le silence.

	— Laisse-moi m’occuper de ça, propose Jared.

	Après avoir déposé un léger baiser sur mes lèvres, il quitte le lit. Je le suis, mais me dirige vers la salle de bain.

	Quand j’en sors quelques minutes plus tard, je découvre Jared debout dans la cuisine, me tournant le dos. Mon sac à main est ouvert sur le comptoir et il a mon téléphone à l’oreille.

	— Je m’en occupe, l’entends-je dire à une personne que je suppose être Steffie.

	Presque personne d’autre ne connaît mon numéro, sans parler de m’appeler.

	— Je sais, dit-il, clairement peiné. Je ne suis plus ce genre de personne. Vous allez simplement devoir me croire sur parole.

	Bon. Ça suffit. Il est clair, rien qu’à entendre sa partie de la conversation, que ma meilleure amie est en train de mener la vie dure à Jared, ce qu’il ne mérite pas après la journée qu’il a eue. Je m’avance derrière lui et lui prends le téléphone de la main.

	— … une seule plainte, et je ferai de votre vie un enfer. Et une dernière chose…

	— Steffie !

	— Mia ?

	— Oui, c’est moi, et qu’est-ce qui te prends de t’attaquer à Jared ?

	Je suis en colère, et je n’ai pas peur de le lui faire savoir.

	— Doug m’a montré cet article. Il m’a dit que quelqu’un le lui avait montré au boulot. Seigneur, Mia ! J’étais folle d’inquiétude. Dans quoi cet homme t’a-t-il entraînée ?

	Je me sens coupable de ne pas l’avoir appelée pour la prévenir, mais mes cheveux se dressent sur ma tête quand elle essaie de rejeter la faute sur Jared.

	— Il ne m’a entraînée dans rien du tout ! Il a fait tout ce qui était en son pouvoir pour me protéger, et il s’est littéralement précipité pour prendre ma défense. Mais tu sais quoi ? J’imagine qu’il était plus facile de sauter aux conclusions, en te basant sur ce que tu crois savoir grâce à la presse people, que de simplement me poser la question.

	Sur ce, je mets fin à l’appel, une colère peu familière me parcourant.

	— Waouh, résonne la voix profonde de Jared dans mon oreille alors qu’il enroule ses bras autour de moi par-derrière. J’adore te voir essayer de défendre mon honneur, bébé, mais tu viens de raccrocher au nez de ta meilleure amie. Elle s’inquiète juste pour toi. Elle a besoin de veiller sur toi. Je comprends ça.

	Je me retourne entre ses bras et lève mon visage vers lui.

	— Mais tu ne mérites pas ça.

	Il m’adresse un sourire désabusé.

	— Je pense que nous savons tous deux que je mérite complètement les doutes qu’elle éprouve. Elle est clairement consciente de ma réputation. Et je l’ai créée tout seul.

	Il hausse les épaules d’un air un peu penaud et reprend :

	— Je ne suis peut-être plus cet homme, mais tu ne peux pas lui en vouloir de se montrer protectrice. Un type à la réputation d’être un peu fêtard a entraîné sa meilleure amie, qui s’avère accorder beaucoup d’importance à son intimité, dans les pages people d’un journal. Je serais en colère aussi, à sa place.

	Quand il s’arrête de parler, je me sens un peu nauséeuse.

	— Oh, parvins-je à articuler, honteuse d’avoir perdu tout sens des perspectives dans mon propre besoin de le protéger.

	Jared penche la tête et effleure délicatement mes lèvres des siennes.

	— Nous formons une sacrée paire, dit-il en s’écartant, ses yeux se rivant aux miens. À voir la façon dont nous nous jetons dans la bataille l’un pour l’autre, on pourrait penser…

	— Que vous êtes amoureux ? l’interrompt Jordy en entrant, Ole dans ses bras. Oui, ce n’est pas vraiment un scoop.

	Elle nous dépasse, se dirigeant vers le réfrigérateur.

	— Que mangeons-nous ?

	Mes yeux sont toujours rivés à ceux de Jared, et je suis certaine que les miens sont arrondis de stupéfaction, mais les siens sont emplis de chaleur et légèrement amusés.

	— Je crois qu’elle a raison, articule-t-il en silence.

	Mon cœur manque un battement à ces mots, avant de se mettre à battre plus fort. Avant d’avoir pu changer d’avis, je réponds dans un murmure :

	— C’est bien possible.

	— Nous allons devoir parler de ça plus tard, dit-il avec un clin d’œil. Mais d’abord, laisse-moi apporter de la nourriture à ma sœur. Elle est grincheuse quand elle doit s’en passer.

	— Hé ! s’exclame Jordy en levant la tête du réfrigérateur. Je me sens blessée par cette remarque !

	Je pouffe de rire et secoue la tête alors qu’ils entament tous deux une autre de leurs chamailleries entre frère et sœur auxquelles j’ai maintenant l’habitude. Sortant de l’étreinte de Jared, je me dirige vers Jordy pour lui prendre un Ole aux yeux brillants.

	Durant un dîner rapidement préparé, Jared explique ce dont lui et Brian ont discuté cet après-midi. Brian pense qu’il est possible d’étouffer tout cela dans l’œuf avant qu’une plainte officielle n’ait été déposée, si l’on présente à Torrence une offre unique. Il a aussi suggéré que Marie Blumberg, l’avocate locale, soit prévenue, puisque l’ex de Jordy est à l’origine de ce problème. Jared l’avait appelée plus tôt, lui avait expliqué la situation, et elle avait voulu être intégrée à ce qui était mis en place, quoi que ce soit. Elle avait apparemment contacté Brian, échangé des idées avec lui, et une proposition avait été rédigée dans la foulée.

	Il est clair que Jared n’est pas satisfait de ce qui sera proposé, une interview exclusive avec une séance photo, ici, chez lui, sans parler d’exposer Jordy et Ole aux caméras – c’est l’idée de Marie –, mais Brian semble penser que cela fera d’une pierre deux coups. En ôtant tout le mystère de cet endroit, il espère que cela fera s’éteindre l’attrait qu’on ressent pour lui.

	Ce n’est que bien plus tard, après que nous avons regardé le dernier Jason Bourne – au milieu duquel Jordy s’est endormie sur le canapé – et que nous nous sommes tous couchés – Jared m’indiquant clairement que je devais partager son lit – que les mots que Jordy a prononcés plus tôt ressurgissent.

	Je m’abaisse prudemment sur le sexe durci de Jared après l’avoir travaillé avec ma bouche, nous rendant tous deux humides et prêts. Il est assis le dos contre la tête de lit, la tête légèrement rejetée en arrière. Mes mains sont appuyées de chaque côté de sa tête et je me sers de l’encadrement du lit pour me maintenir en équilibre alors que je remue délibérément lentement de haut en bas sur son splendide sexe. Mes yeux sont soudés aux siens et ma bouche s’ouvre en grand quand ses mains se portent à mes hanches pour me forcer à me baisser brutalement, tout en se frottant contre mon intimité. J’adore voir la rougeur foncée qui recouvre ses joues et ses pupilles qui s’agrandissent de désir. C’est puissant – entêtant – de voir à quel point je l’affecte.

	Mis à part le bruit de nos respirations et du frottement de nos corps, nous n’émettons aucun son. Je me concentre plutôt sur les sensations qu’il provoque en moi, et me sens approcher de l’orgasme. Quand ses hanches sont agitées d’une secousse sous moi, signalant sa propre délivrance imminente, je me laisse aller.

	C’est à cet instant que les mots s’échappent de sa bouche.

	— Jordy n’a peut-être pas tort, murmure-t-il, encore haletant.

	Je me fige juste au moment où je me drapais au-dessus de lui, un peu surprise qu’il fasse référence à sa sœur à cet instant. Mais les prochaines paroles qu’il prononce, le visage enfoui dans mes cheveux, me fait fondre complètement.

	— J’ai trente-neuf ans et je peux dire honnêtement que je n’ai jamais, en presque quarante ans, ressenti ce que je ressens pour toi. J’ai essayé de rationaliser les choses, j’ai essayé de les compartimenter, mais je ne peux pas. C’est énorme, ça me fout une trouille bleue, et je n’ai clairement pas mon mot à dire.

	Il me faut un instant pour que tout l’impact de ses mots m’envahisse. Puis je lève la tête et le regarde droit dans les yeux.

	— J’ai peur aussi. Et je suis troublée, et très tiraillée, mais je me sens aussi plus en sécurité que depuis un long moment. Même en ces circonstances.

	J’approche ma bouche de la sienne et m’autorise à me perdre dans ce baiser avant de m’écarter délicatement.

	— Et je me sens en vie – tu me fais me sentir en vie. 
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Chapitre 23

	 

	JARED

	 

	 

	— Alors, quel est le verdict ?

	La proposition que mes avocats ont établie a été délivrée hier en début de matinée. Il s’avère que M. Torrence avait déjà engagé un avocat, ce à quoi il fallait s’attendre, et ces dernières vingt-quatre heures, je n’avais pas appris grand-chose, mis à part que les négociations étaient en cours.

	John LeBlanc avait appelé hier, aux environs de midi, pour me faire savoir qu’il n’était pas venu déposer une plainte officielle, ce qui signifiait qu’il réfléchissait au moins à notre offre.

	J’avais suggéré de lui proposer aussi de l’argent, pour arrondir les angles, mais Brian me l’avait déconseillé. Il m’avait expliqué que si je m’engageais sur cette voie, les gens se jetteraient délibérément devant ma voiture pour rafler la mise.

	J’avais du mal à croire qu’il y avait eu une époque où j’avais aimé être le centre de l’attention – être reconnu. En tant que jeune de Sault Sté Marie, je m’étais baigné dans la gloire. Les gens, là-bas, tenaient farouchement à leurs Greyhounds. Ici, au Canada, être joueur de hockey est l’équivalent d’être une rock star, parfois. Ces dix dernières années passées à jouer aux États-Unis m’avaient presque fait oublier ça. La frénésie du hockey n’est pas tout à fait aussi grande, là-bas. Je pouvais marcher dans les rues sans que personne me remarque. J’ai du mal à faire ça où que ce soit, ici.

	Brian marque donc peut-être un point, mais je craignais qu’offrir une exclusivité ne soit peut-être pas suffisant.

	— J’aurais besoin de toi à Toronto demain après-midi, répond Brian. Pour signer l’accord.

	— Il a accepté le marché ?

	Je laisse échapper un soupir de soulagement, la menace d’une accusation pour agression ayant pesé plus lourdement sur mes épaules que je l’avais réalisé. J’avais toujours été doué pour me laisser porter par le courant, encaisser les coups, mais c’était à l’époque où je n’avais à me soucier que de moi-même. Ce n’est plus le cas. Aujourd’hui, je suis impatient de voir les choses se tasser, que l’histoire avec l’ex de Jordy et la garde d’Ole rentre dans l’ordre et que la presse me lâche pour de bon.

	J’ai besoin d’eaux plus calmes.

	— On dirait bien, mais il veut que tu sois là. Il dit qu’il veut te voir signer personnellement sa clause définitive.

	— Clause définitive ? C’est quoi cette histoire ?

	Tout le soulagement que je ressentais a été de courte durée.

	— De quoi parle-t-il ?

	J’entends le profond soupir de Brian à l’autre bout du fil et songe que je ne vais probablement pas aimer ce qui va suivre.

	— Il veut que Mia soit présente à l’interview.

	— Jamais de la vie, répliqué-je aussitôt, mon sang bourdonnant à mes veines. Il laisse Mia tranquille, ou il n’y aura pas d’accord.

	— Mec, je comprends, tente de m’apaiser Brian, ce qui ne fait que me rendre plus furieux encore. Mais garde à l’esprit que cet accord pourrait régler beaucoup de tes problèmes d’un seul coup. Il est prêt à signer une déclaration sous serment décrivant comment Nick Quarles l’a contacté pour rendre la vie de ta sœur impossible après ce qui est arrivé chez toi. Ce type est apparemment à court d’argent – des dettes de jeu – et espérait atteindre ton compte en banque à travers Jordy et le bébé. Il l’a admis à Torrence. Putain, Jared, il a enregistré toute la conversation. Il dit que c’était un réflexe de journaliste. Dès qu’il a entendu Quarles prononcer ton nom, il a enregistré chaque mot.

	Brian marque une pause avant d’en arriver là où il voulait en venir :

	— Marie dit qu’avec cet enregistrement, elle pourra faire disparaître toute demande de garde. De manière permanente. Mia pour Ole, mon ami.

	— Fils de pute, rugis-je tout en lançant le mug que j’avais à la main contre la cheminée, le faisant exploser contre la pierre.

	Griffin bondit de son coin près de la table basse et commence à gémir, et je peux entendre Ole crier dans sa chambre. Super, putain.

	Je m’assois sur le canapé, laissant tomber ma tête dans ma main alors que ma sœur déboule dans la pièce, Mia juste derrière elle, un Ole en pleurs dans les bras.

	— Seigneur, Jared – c’est quoi ce bordel ?

	Je lève la tête et regarde Jordy jeter un œil autour d’elle et faire quelques pas vers moi, mais Mia lève une main pour l’arrêter.

	— Tiens, dit-elle calmement. Emmène le bébé dans sa chambre et nourris-le pendant que je nettoie tout ça.

	Elle met ses mots en application en fourrant le bébé dans les bras de Jordy avant de la tourner résolument dans la bonne direction. De manière surprenante, elle part sans discuter. Quand Mia se tourne vers moi, il y a de l’inquiétude sur son visage, et elle regarde le téléphone encore serré dans ma main.

	— Je vais devoir te rappeler, dis-je à Brian d’une voix plate avant de mettre fin à l’appel.

	Je regarde Mia laisser sortir le chien tout en lui parlant gentiment, avant de retourner s’agenouiller devant la cheminée pour ramasser les morceaux de mon mug.

	— Laisse. Je vais le faire, lui dis-je.

	Elle m’ignore, faisant prestement disparaître les preuves de mon coup d’éclat, mis à part la tache de café sombre sur le mur aux pierres apparentes.

	C’est la deuxième fois que je perds le contrôle devant elle. À cause d’elle. Elle ranime tous les gènes de Neandertal qui subsistent en moi. Avant, je me moquais des hommes qui parlaient de leur femme. Je n’avais jamais compris ce côté homme viril possessif. Jusqu’à Mia.

	Je reste immobile alors qu’elle transporte les morceaux à la cuisine et les jette dans la poubelle, avant de se laver les mains. Mes yeux suivent chacun de ses mouvements et la regardent se retourner finalement pour s’avancer vers moi. Je lutte contre l’envie de frotter ma tête contre elle quand elle tend la main et passe ses doigts dans mes cheveux, avant de s’asseoir à côté de moi.

	— Parle-moi.

	Son contact, sa voix, sa présence ; cela me calme.

	— Taylor Torrence veut que tu sois présente lors de l’interview. Ça n’arrivera pas. Je n’accepterai pas, ajouté-je rapidement dès que je sens son corps devenir rigide.

	— Pourquoi ? demande-t-elle à voix basse.

	— Parce que je ne t’infligerai pas ça.

	— Non. Je veux dire pourquoi il voudrait que je sois là.

	Bonne question. Je ne me l’étais pas vraiment posée jusqu’à maintenant. Mais j’ai une petite idée de la réponse.

	— Il sait que c’est la meilleure façon de m’atteindre, expliqué-je.

	Je me rappelle vaguement ce que je lui ai hurlé tout en lui refaisant le portrait il y a deux jours.

	— Je lui ai dit que je ne l’autoriserai jamais à respirer le même air que toi. J’imagine que c’est sa façon de me faire savoir qui est aux commandes. Merde !

	Je fais le geste de me lever, mais Mia m’étreint le bras pour m’arrêter.

	— Je vais le faire.

	Je l’entends à peine à travers le chaos dans ma tête, et me tourne pour lui faire face.

	— Quoi ?

	— J’ai dit, je vais le faire, répète-t-elle tout en me regardant droit dans les yeux.

	— Hors de question, réponds-je résolument. Cela n’arrivera pas. Nous trouverons un autre moyen de coincer Nick.

	— Nick ? Attends… qu’est-ce que tu ne me dis pas ?

	— Cela ne te concerne pas, répliqué-je brusquement.

	Je la vois clairement se replier sur elle-même, puis ses yeux se plissent et elle penche la tête.

	— Il a quelque chose sur Nick, c’est ça ?

	Je ne réponds pas, mais je vois clairement les rouages tourner dans sa tête.

	— Quelque chose qu’il ne te donnera que si tu le laisses avoir ce qu’il veut.

	— Je ne peux pas te faire vivre ça, ma belle.

	— Ce n’est pas à toi de décider, Jared, réplique-t-elle aussitôt.

	Elle se lève vivement et se tourne vers moi, les mains sur les hanches me dévisageant.

	— J’étais prête à le faire quand je pensais qu’il ne s’agissait que de te tirer d’affaire. Si tu crois pouvoir m’arrêter maintenant que je sais que cela pourrait aider à nous débarrasser du donneur de sperme d’Ole en même temps, tu te mets le doigt dans l’œil. Ce n’est pas. À toi. De décider.

	À ces mots, elle fait volte-face et les épaules droites et la tête haute, elle traverse le couloir vers la chambre d’ami.

	Je me retiens de me précipiter après elle.

	Au lieu de ça, je réfléchis à ses paroles et comprends que je ne suis pas le seul à avoir un instinct protecteur énorme s’agissant de mes proches. Probablement sans même le réaliser, Mia vient de me prouver en des termes non équivoques à quel point elle est investie dans tout ça. Assez pour m’affronter.

	Je ne peux réfréner le sourire jouant aux coins de mes lèvres alors que je rappelle Brian. Je suis encore énervé d’avoir été acculé dans cette position, mais je suis sincèrement soulagé que Mia m’ait évité d’avoir à faire un choix. Peu importe qu’elle m’ait coupé les testicules en passant.

	Mon égo a été sérieusement égratigné.

	 

	MIA

	Je n’arrive pas à croire que j’ai pu être aussi stupide.

	Je m’étais endormie hier soir encore attachée à Jared dans tous les sens du terme, après avoir abandonné toutes mes peurs et autorisé mon cœur soigneusement gardé à laisser déborder les émotions. Cela avait été plus facile que je ne m’y attendais, une fois qu’il s’était ouvert à moi. Mais la couverture chaude et duveteuse d’émotions avait pris un tour plutôt drastique, ce matin, quand je m’étais réveillée seule dans le lit, l’évidence collante d’un comportement négligent sur la peau tendre de mes cuisses.

	Je ne prends plus la pilule depuis que j’ai fait ma fausse couche. Même à cette époque, je ne l’ai prise que peu de temps, avant que Blair et moi décidions de réessayer. N’étant jamais retombée enceinte, je n’avais pas pris la peine de recommencer à la prendre. Mais ce n’est pas parce que je pense qu’une grossesse n’est pas vraiment à craindre qu’il n’y a pas d’autres choses qui le sont.

	En un laps de temps relativement court, j’avais plus ou moins emménagé ici. Même si c’était pour des raisons de protection et de sécurité et que mon emménagement n’était que temporaire, je ne peux nier que je pourrais facilement m’y habituer. La vérité, c’est qu’il n’y a pas si longtemps, j’ai regardé Jared baiser une autre femme juste sur ce dock. Et je suis à peu près certaine qu’il ne portait pas de préservatif, à ce moment-là.

	Il n’est pas très juste que j’éprouve du ressentiment pour une chose s’étant produite avant que j’entre en scène, et pourtant ça me ronge. Plus encore ce matin qu’à n’importe quel autre moment, je dois bien l’admettre. Peut-être que tout cela va trop vite. J’ai l’impression de m’être retrouvée happée par une tempête et d’essayer désespérément de me raccrocher à quelque chose de solide. Ce n’est pas que je ne croie pas qu’il m’aime. Il n’a rien fait pour me faire douter de la sincérité de ses sentiments. Je ne doute pas non plus des miens. C’est juste qu’au lieu de ressentir un changement de courant, comme Rueben l’a si éloquemment décrit, j’ai plus l’impression d’être dans un tsunami. Et faire l’amour sans protection n’est qu’une invitation à plus de chaos.

	J’étais résolue à lui parler dès que je pourrais me retrouver seul à seule avec lui, cet après-midi, mais la vague suivante m’a alors frappée, avec cette foutue interview. Oh, j’ai fait bonne figure, mais malgré mon esbroufe, je tremble à l’intérieur. Le stress provoqué par tout cela est en train de se refermer sur moi.

	Je me retrouve debout devant la fenêtre, à regarder en direction de mon propre cottage, de l’autre côté du lac. Mon petit sanctuaire, qui m’a été bien utile pendant de nombreuses années. Je songe à mon jardin, qui a été ignoré pendant des jours d’affilée, et à mes balades nocturnes à la rame sur le lac. Le réconfort apaisant des routines stables. Une part de moi réalise que je ne peux pas retourner à ça, plus maintenant, pas après avoir eu un avant-goût de tout ce que je ratais. Mais cela provoque des complications. La vie, c’est le désordre, et à moins de vouloir vivre seul sur une île, complètement coupé du monde, le désordre vous rattrapera toujours.

	À cet instant, la porte s’ouvre derrière moi. Je sais déjà que c’est Jared avant que ses bras se glissent autour de moi et que je sente ses lèvres se presser contre mon cou.

	— Un sou pour tes pensées, gronde-t-il, et je ne peux me retenir d’émettre un reniflement.

	— Crois-moi, lui assuré-je. Tu n’as pas envie d’être dans ma tête en ce moment.

	— Tu as tort, répond-il en me retournant dans ses bras.

	Je penche la tête en arrière pour pouvoir le regarder.

	— J’ai très envie d’entrer là-dedans. Je veux être dans ta tête, sous ta peau, et j’ai très envie d’être en toi, termine-t-il, penchant la tête pour effleurer mes lèvres des siennes.

	Il me donne une ouverture, et je la saisis.

	— Tu y es déjà. En fait, tu étais tellement dans mon corps, hier soir, que je pouvais encore te sentir sur moi ce matin, lui dis-je.

	Je regarde son visage passer de suffisant à inquiet.

	— Merde, murmure-t-il en prenant conscience de ce que je veux dire.

	— Oui… merde, c’est à peu près ça, acquiescé-je. Écoute, je déteste avoir à aborder ça, mais souviens-toi que je t’ai vu avec elle. Sur le dock, clarifié-je devant son expression un peu perdue.

	C’est efficace, parce que son visage est aussitôt envahi de remords. Avant qu’il ait pu exprimer l’excuse que je sais imminente, je me mets sur la pointe des pieds et me rapproche un peu de son visage.

	— Tu ne portais pas non plus de préservatif, à ce moment-là.

	— Merde, répète-t-il.

	Cette fois, il laisse tomber ses bras d’autour de ma taille pour se passer une main dans les cheveux. Je sens aussitôt la distance qui se crée entre nous.

	— C’est ça, persévéré-je. Donc, je ne prends aucun moyen de contraception, mais je ne m’inquiète pas vraiment de tomber enceinte. Ce serait un miracle, pour moi.

	— Pourquoi ?

	Sa réaction instantanée me surprend un peu.

	— Parce qu’à part une fausse couche il y a plus de quinze ans, je n’ai jamais pu tomber enceinte, expliqué-je cliniquement.

	Je fais semblant de ne pas voir le tressaillement qui passe sur son visage.

	— Je m’inquiète plus pour les maladies.

	Cette fois, il m’est impossible d’ignorer l’expression de son visage.

	— Je suis sain, dit-il.

	Il parvient à peine à déguiser l’expression blessée que je n’arrivais pas tout à fait à nommer.

	— J’ai passé les tests peu de temps après… après cet incident. Je ne me serais jamais approché de toi, protégé ou pas, sans m’être assuré de ça.

	Il lâche un rire rauque.

	— C’est incroyable, une minute tu me donnes l’impression de mesurer trois mètres de haut, et la suivante je me sens comme une flaque de vase.

	La voilà, la raison de la douleur sur son visage. La confiance. Ou plutôt le manque de confiance – venant de moi. Je peux justifier mon droit de m’inquiéter, mais la vérité, c’est que je l’ai frappé en pleine face avec un passé dont il ne peut se défaire, même s’il n’a jamais rien fait qui puisse me donner des raisons de douter de lui. L’émotion étouffe les mots d’excuse que j’ai envie d’exprimer alors qu’il ouvre la porte, prêt à sortir.

	— Et pour info ? ajoute-t-il tout en se retournant dans le couloir. Je ne m’inquiétais absolument pas de ce genre de choses. Ni des maladies, et certainement pas d’une grossesse. Parce que je n’ai jamais considéré qu’il y ait le moindre risque au sujet des premières, et que j’aurais été incapable de voir la deuxième comme autre chose qu’une bénédiction.

	Quand la porte claque derrière lui, je m’assois sur le bord du lit et laisse couler mes larmes.

	 

	 

	Je ne suis plus sortie de la chambre après ça.

	J’ai passé des heures à écouter les bateaux sur le lac, ignorant Jordy lorsqu’elle venait occasionnellement à la porte, mon esprit plongé dans la tourmente. Jusqu’à ce que le soleil commence à se coucher et que j’ôte mes vêtements. Vêtue uniquement d’un débardeur et de mes sous-vêtements, je me suis ensuite glissée sous les couvertures et me suis endormie en pleurant.

	Je ne saurais dire l’heure qu’il est quand je sens une paire de bras musclés se glisser autour de moi et me serrer contre eux.

	— Je t’ai dit que je n’étais pas doué pour ça, dit la voix de Jared, voilée par l’émotion, et les larmes me remontent aussitôt aux yeux. J’ai surréagi. Il s’avère que non seulement je suis plus colérique que je ne l’ai jamais su, mais je peux aussi être sacrément rancunier.

	Je n’arrive pas à croire qu’il est en train de s’excuser alors que ce devrait être à moi de faire ça. La honte que j’éprouvais plus tôt me submerge à nouveau complètement.

	— S’il te plaît, arrête, sangloté-je, me retournant pour enfouir mon visage dans son cou. Je suis tellement désolée. Je ne voulais pas…

	— Chut, me réconforte-t-il, utilisant sa main pour rapprocher encore ma tête. Je sais que tu ne voulais pas, ma belle. Il se passe tellement de choses… je ressens tellement de choses. Je me sens complètement déboussolé. Ça me rend stupide. Ma vie est en train de devenir dingue, et je fais tout mon possible pour m’accrocher, mais tant que je peux me raccrocher à toi, je me sentirai ancré au sol.

	J’enroule mes membres autour de lui pour que plus un seul souffle d’air ne puisse passer entre nous.

	— Cela sera-t-il toujours ainsi ? demandé-je finalement quand ma crise de larmes est passée.

	— J’espère bien que non. Pas si j’ai mon mot à dire sur la question, marmonne-t-il.

	Puis il renverse ma tête en arrière et embrasse les larmes sur mon visage, avant de presser doucement ses lèvres contre les miennes. Ses yeux semblent lourds de fatigue, mais sincères et chaleureux, et je finis par fermer les miens pour laisser le sommeil m’emporter. 
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Chapitre 24

	 

	JARED

	 

	 

	Ma sœur est déjà en train de fouiner dans la cuisine quand je me démêle de Mia et la laisse dormir un peu plus longtemps.

	— Tu as arrangé les choses ?

	La matinée ne fait que commencer et elle s’en prend déjà à moi. D’accord, c’est elle qui m’a menacé de se montrer physiquement violente avec moi hier soir, si je ne traînais pas mes fesses de primate stupide là-dedans pour arranger les choses, mais elle pourrait au moins attendre que j’aie pris un café avant de me crier dessus. Plutôt que de me mettre sur la défensive, je la coince contre le comptoir et la prends dans mes bras.

	— Bonjour à toi aussi, rayon de soleil. Tu as fait du café ?

	— L’as-tu fait ? répète-t-elle en me repoussant.

	Au moins, cette fois, elle remplit mon mug de mon breuvage essentiel du matin. Vivre avec ma sœur n’est pas toujours chose aisée, quand elle a tendance à me sauter au visage à propos de tout, mais elle sait comment me remettre dans le droit chemin et sait faire un excellent café.

	— Tout va bien.

	— C’est tout ? C’est tout ce que tu vas me dire ? lance-t-elle.

	— C’est tout ce que tu auras. Nous avons parlé, nous avons dormi, tout va bien.

	Je dissimule mon sourire derrière le bord de mon mug. Je sais très bien qu’elle aimerait un compte-rendu détaillé, pour pouvoir mâcher et analyser chaque mot échangé, mais franchement, ce ne sont pas ses affaires. Elle ouvre la bouche pour protester, mais Ole choisit ce moment pour annoncer qu’il est réveillé, alors j’ai juste droit à un regard noir. J’embrasse rapidement le haut de son crâne et la dépasse pour me diriger vers les portes coulissantes pour prendre mon café en paix.

	C’est là que Mia me retrouve un peu plus tard.

	— Tu as besoin d’un réapprovisionnement ? demande-t-elle en arrivant à ma hauteur, faisant un signe vers ma tasse vide.

	— Peut-être dans un moment. J’ai besoin d’un baiser, par contre.

	Je penche la tête en arrière et passe le bras à l’arrière de ses genoux, alors qu’elle se baisse pour répondre à ma requête.

	— Bonjour, marmonné-je contre ses lèvres tout en caressant l’arrière de ses jambes.

	— Bonjour.

	J’aime ce petit sourire sur son visage alors qu’elle me fait écho.

	— Je dois aller m’occuper de mon jardin aujourd’hui, dit-elle tout en s’asseyant à côté de moi et en regardant vers chez elle. Je crois que je vais devoir faire des conserves, sinon beaucoup de mes plantations seront gaspillées.

	Je tends la main et la pose sur son genou.

	— Je peux t’aider, proposé-je. Je dois être à Toronto pour le rendez-vous de trois heures, mais j’ai du temps ce matin.

	Je n’y connais absolument rien en jardinage – ou en conserves, d’ailleurs –, mais quelque chose me dit que c’est un travail salissant, qui requiert de se nettoyer après. Mon esprit peut sans aucun problème nous imaginer faisant ces deux choses. Et puis, nous serons seuls.

	— Qu’est-ce qui te fait sourire ? demande-t-elle, penchant la tête de côté tout en me regardant avec un demi-sourire.

	— Rien, mentis-je en prenant un air innocent. Je suis pressé de me salir.

	— C’eeest ça, répond-elle d’une voix traînante, une étincelle dans les yeux.

	 

	 

	Je ne rigole plus autant, deux heures plus tard, quand regarder Mia penchée en avant, les fesses levées vers le ciel, a fini de m’amuser. Le désherbage, ça craint vraiment. Elle a essayé de me faire récolter les tomates, mais après que j’en ai serré plusieurs trop fort en les récupérant, elle m’a réaffecté au désherbage, qui me donne un affreux mal de dos et fait palpiter mon genou. Je n’aurais jamais cru que le jardinage soit aussi exigeant physiquement. Je me redresse et étire le bas de mon dos tout en jetant un œil aux deux paniers de boisseaux remplis à ras bord de légumes.

	— Tu veux que je les rentre ?

	Mia lève la tête de là où elle était enfouie, parmi les poivrons.

	— Si cela ne te dérange pas.

	Je suis devant son évier, nettoyant la terre sous mes ongles, quand elle entre et ferme la porte derrière elle. Quand je lève les yeux, elle a le dos appuyé contre la porte, un petit sourire narquois sur le visage.

	— C’est vraiment un travail salissant, observé-je tout en essuyant mes mains sur une serviette.

	— Je sais, c’est amusant, non ?

	Son rictus s’étire et se transforme en un sourire sincère alors qu’elle essaie de souffler sur une mèche de cheveux tombant sur son front.

	— C’est discutable, mais je suis à peu près certain que la partie où l’on se nettoie peut être amusante, remarqué-je tout en m’avançant vers elle. Elle plonge sous mon bras et ricane, parcourant le couloir en sautillant en direction de sa chambre.

	Bébé a envie de jouer.

	J’arrive juste à temps pour l’apercevoir avant qu’elle ne disparaisse dans la salle de bain attenante. La pile de vêtements sales sur le sol me laisse penser qu’elle ne porte pas grand-chose et je m’empresse de jeter les miens par-dessus la pile alors que j’entends la douche s’allumer. Le simple rideau de plastique est tiré quand je la suis dans la salle de bain, mais je peux voir les contours de son corps et m’arrête une minute pour l’admirer. Mia n’est pas grande, elle m’arrive au menton, mais elle s’emboîte parfaitement à moi. Son corps est très différent de ceux, grands, minces et élancés vers lesquels je suis habituellement attiré.

	Tout en courbes, souple partout où il le faut et équilibré d’une telle manière que cela me donne envie de m’enfouir en elle et d’y planter mes bébés. Je peux dire avec certitude que cette pensée n’a jamais effleuré mes pensées avec quiconque d’autre que Mia. Elle n’est pas un simple fantasme – c’est une vraie femme, de chair et de sang, et je ne m’imagine pas me lasser d’elle un jour.

	— Tu viens, ou tu comptes simplement regarder ?

	Je repousse le rideau, entre sous le jet d’eau tiède et m’enroule immédiatement autour de son corps glissant et mouillé.

	— Tu es belle.

	Elle lève la tête et m’offre un sourire brillant.

	— Pas vraiment, répond-elle. Mais je suis heureuse que ce soit ce que tu vois.

	— C’est tout ce que je vois, admets-je, avant de me pencher pour l’embrasser profondément.

	La sensation de la peau glissant contre la peau, de ses doigts s’entremêlant dans les cheveux sur ma nuque, et du frottement de mon sexe – déjà durci par avance – pressé contre son ventre doux, me fait gémir contre sa bouche. Mes mains glissent vers le bas et s’emparent à pleines mains de ses fesses, et je ne peux pas m’empêcher de serrer la chair douce. Cela la fait gémir en réponse, le son assourdi par notre baiser. Je me laisse tomber à genoux, attirant Mia avec moi, et, une main posée au bas de son dos et l’autre venant prendre sa tête en coupe, je l’étends sur le sol de la douche.

	— Jared… marmonne-t-elle quand j’écarte mon corps du sien.

	— Chut… l’apaisé-je.

	D’une main, doigts écartés, je la caresse de la base du cou jusqu’à sa poitrine, puis son ventre et enfin le rectangle doux de ses poils pubiens. Je glisse paresseusement les doigts entre ses replis, déjà visqueux de désir. La rougeur sur ses joues et ses lèvres entrouvertes légèrement pincées prouvent son avidité.

	Mais c’est le vert profond de ses yeux qui trahit son cœur. Je ne vois que de la confiance dans ce regard alors qu’elle est étendue sur le dos, l’eau s’écoulant sur elle, complètement offerte à mes mains et mes yeux.

	Je regarde ces yeux s’arrondir légèrement lorsque je tends la main vers la pomme de douche. Je tourne la molette et le débit de l’eau change pour passer au flux pulsant que j’espérais. Je l’entends prendre une brusque inspiration quand j’écarte les lèvres de son sexe avec les doigts d’une main tandis que, de l’autre, je dirige le jet d’eau vers son mont de Venus. Elle gémit et lève les hanches vers l’eau pulsante, se déplaçant de manière à ce qu’elle atteigne le haut de sa fente. Tout ce qu’elle ressent est inscrit clairement sur son visage et je suis incapable de détourner les yeux. Je lutte pour garder les mains immobiles alors que je la regarde prendre son pied rien qu’en remuant très légèrement contre l’eau et ma main.

	— Putain, bébé… tu me coupes le souffle, grogné-je en sentant son corps se crisper en préparation de l’orgasme.

	Un besoin urgent de la pénétrer me fait jeter la pomme de douche de côté et me laisser tomber entre ses jambes. Déjà, elle hausse les hanches pour moi et, d’un seul mouvement, je m’enfonce jusqu’à la garde. Je lutte pour garder le contrôle, en vain, alors que son intimité se comprime autour de mon sexe. Je ne peux rien faire pour empêcher mes hanches de ruer en avant alors que je pourchasse mon propre orgasme sans réfléchir et que Mia se désagrège autour de moi, mon nom s’échappant de ses lèvres pour rebondir sur le carrelage.

	Je peux encore l’entendre en écho quand je sens le flux chaud de ma semence gicler en elle.

	— Mia ? Tu es là ?

	 

	MIA

	— Merde !

	Je reste figée jusqu’à ce que j’entende Jared siffler un juron. J’essaie de me dégager de sous lui, mais son corps continue à me clouer au sol.

	— Jared ! sifflé-je en retour.

	Je sens alors son corps commencer à être secoué par un éclat de rire au-dessus de moi.

	— Laisse-nous une minute ! hurle-t-il, la voix pleine d’humour, pendant que je ferme les yeux et me sens mourir d’embarras.

	— Je serai sous le porche ! répond Steffie sur le même ton, clairement amusée, elle aussi.

	J’écoute le bruit de ses pas disparaître dans le couloir.

	— Je ne sortirai pas, murmuré-je alors que Jared me remet délicatement sur mes pieds.

	Je baisse la tête pour dissimuler mon visage brûlant, mais il ne me laisse pas faire. Il me lève le menton du bout de ses doigts et appuie son front contre le mien. Nos nez se touchent presque.

	— Oh que si, tu vas sortir, insiste-t-il. Nous sortons tous les deux. Nous avons tous les deux des pots cassés à réparer avec ton amie. Juste après nous être nettoyés.

	Il effleure mes lèvres des siennes, puis remet rapidement la pomme de douche en place pour que nous puissions nous rincer.

	— Nous avons recommencé, remarqué-je alors qu’il me tend la savonnette, beaucoup plus calmement qu’hier.

	— Je sais, déclare Jared.

	Il m’adresse un sourire, qui ne fait que s’élargir lorsque je le fusille du regard.

	— Écoute, ajoute-t-il d’une voix un peu plus sérieuse tout en prenant mon visage en coupe. Tu as dit que les probabilités pour que tu tombes enceinte étaient très basses, et j’aime l’idée que chaque fois que je suis en toi, je permette au destin de suivre son cours. Je dois admettre que cela m’éclate de ne serait-ce que songer à la possibilité de créer quelque chose de beau au-delà de ce moment.

	Maudit soit-il pour faire ployer mes genoux avec ces paroles, alors que mon amie est en train de faire un trou dans le sol de mon porche à force de faire les cent pas.

	— Jared, commencé-je à protester faiblement, mais je ne vais pas loin.

	Son index se presse fermement contre mes lèvres.

	— Contente-toi de suivre le courant, murmure-t-il, juste avant de sortir de la douche, d’attraper une serviette sur l’étagère et de disparaître dans ma chambre.

	C’est ça.

	D’ici à ce que je sois séchée et habillée, je peux déjà entendre le son de leur voix provenant de l’extérieur. Je m’immobilise un instant, cherchant à déceler une éventuelle tension entre eux, mais je ne peux entendre que le petit rire de Jared et le bavardage enthousiaste de Steffie. Griffin renifle doucement pour m’accueillir quand je dépasse son lit, lui accordant une caresse distraite derrière les oreilles alors que je me dirige vers les portes coulissantes.

	— La voilà, m’accueille Steffie, un énorme sourire fendant son visage, avant de m’envelopper dans ses bras. Et je dois reconnaître que prendre du bon temps te donne une bonne mine.

	Je lève les yeux au plafond devant son absence de filtre, mais comme d’habitude, elle m’ignore alors que Jared fait de son mieux pour dissimuler son sourire jubilatoire.

	— Et j’espère que tu m’excuseras, continue Steffie, mais me faire remonter les bretelles par ma meilleure amie, que je n’ai jamais entendue hausser le ton, m’a fait un sacré choc. Il était hors de question que je ne vienne pas voir ce qu’il se passait par moi-même.

	J’émets un grognement et me laisse tomber sur le canapé, où Jared m’attire près de lui et m’embrasse sur la tempe.

	— Sur ce, je ferais mieux d’aller vérifier que Jordy va bien et de me changer avant de partir, dit-il.

	Il se lève et se tourne vers Steffie.

	— Tu vas rester un peu ?

	— Oh, non, répond Steffie en agitant la main. Je repars après le dîner. J’ai un déclenchement à six heures et j’aimerais pouvoir dormir un peu. Demain, va être une longue journée.

	— Eh bien, dans ce cas, tu seras peut-être partie avant que je revienne, dit-il, avant d’adresser un signe de tête à Steffie. C’était un plaisir de mettre un visage sur ton nom.

	Mon amie lui adresse un sourire rayonnant avant de lâcher :

	— Et c’était un plaisir de mettre un corps sur le tien.

	J’émets un reniflement en voyant les sourcils de Jared se hausser jusqu’à la racine de ses cheveux alors qu’une légère rougeur teinte ses joues. Steffie a une façon bien à elle d’être effrontée.

	— Mon Doug va faire dans son froc quand je vais lui dire que j’ai surpris Le Forceur le pantalon sur les chevilles.

	Après un rapide bisou distrait sur mon front, Jared passe la porte, nous laissant Steffie et moi pleurant de rire.

	— Je l’aime bien, dit-elle en le regardant sans vergogne faire le tour de la baie jusqu’à sa maison.

	— Oui, moi aussi je l’aime bien, admets-je lorsqu’elle se retourne face à moi.

	— Tu l’aimes. Tu ne me serais jamais tombée dessus comme ça si ce n’était pas le cas.

	Elle pointe du doigt vers moi et je le balaie d’un geste.

	— Peut-être.

	C’est tout ce que je lui accorde, mais le sourire sur mon visage est trop évident.

	Et aussi facilement que ça, le moindre pli apparu dans notre amitié est à nouveau aplani.

	 

	 

	— J’ai fait de la sauce tomate maison, veux-tu que je t’en apporte ?

	Steffie m’a aidée à m’occuper de la récolte de ce matin et plusieurs rangées de bocaux de sauce salsa, de betteraves marinées, de relish aux oignons et de chutney recouvrent mon comptoir de manière satisfaisante. Avec le reste, j’avais réussi à préparer une sauce épaisse à base de tomates, que j’avais presque entièrement placée dans des récipients au congélateur, mis à part le grand bocal sur mon four. Je viens de parler au téléphone avec Jared, qui m’a dit que tout s’était bien passé, mais qu’il serait certainement en retard vu que Brian avait prévu autre chose pour lui. Je lui ai promis de veiller sur sa sœur.

	Nous n’avons pas discuté de ce matin. Cela ne veut pas dire que je n’y pense pas. Les choses évoluent vite et j’ai l’impression d’être entraînée malgré moi, même si en vérité, je ne fais pas vraiment grand-chose pour freiner les choses non plus. C’est à la fois terrifiant et libérateur.

	— Tu n’es pas obligée. Il y a largement assez de nourriture, ici, répond Jordy d’un ton un peu distrait.

	— Eh bien, je peux te permettre de faire une petite pause en m’occupant d’Ole, proposé-je, luttant pour forcer mon esprit à se concentrer sur la conversation.

	— En fait, quelqu’un a déjà proposé de m’apporter à dîner, admet-elle. Je pense que ça ira.

	Je n’ai pas besoin de deviner qui cette personne peut être, je l’entends clairement dans sa voix.

	— Dans ce cas, dis bonjour à John pour moi et je serai juste à côté si tu as besoin de moi.

	Le léger gloussement que j’entends à l’autre bout du fil me fait sourire.

	— Tu veux que j’envoie un message à Jared pour lui dire de rentrer ici plutôt que chez vous ?

	— Seigneur, non ! Le service de John commence à dix heures. Ce sera son petit-déjeuner.

	Je souris encore quand je mets fin à l’appel.

	— C’est un endroit animé, remarque Steffie.

	Elle indique l’autre maison d’un signe de tête, où un SUV vient de s’arrêter dans l’allée. Nous regardons toutes deux le grand homme en uniforme en sortir, plusieurs sacs de papier brun entre les bras ainsi qu’un joli bouquet de fleurs. J’attire Steffie loin de la moustiquaire et la pousse à l’intérieur en voyant Jordy ouvrir la porte.

	Après le dîner, et lorsqu’elle a fini de m’aider à ranger les bocaux pour l’hiver, Steffie rassemble ses affaires.

	— Promets-moi que tu ne me raccrocheras plus jamais au nez, dit-elle tout en me serrant contre elle. Je comprends pourquoi, mais ça m’a fichu une peur bleue.

	— Je promets, marmonné-je, la tête enfouie contre son épaule, où elle la maintient. Et amène Doug et les enfants, la prochaine fois. Peut-être durant le weekend de la fête du Travail ?

	Je parviens finalement à me défaire de son étreinte.

	— Je ne pense pas qu’il ait beaucoup besoin d’être persuadé, dit-elle en se dirigeant déjà vers les marches. Appelle-moi, je veux être tenue au courant.

	Elle fait un signe de tête en direction du véhicule de l’OPP toujours garé dans l’allée de l’autre côté du lac.

	Je regarde sa voiture s’éloigner jusqu’à ce que ses feux arrière disparaissent derrière les arbres, puis je rappelle Griffin à l’intérieur et je ferme la porte.

	Les derniers mots de Steffie m’emplissent d’émotion. Durant toutes les années que j’ai passées ici, c’était toujours moi qui lui demandais de me tenir au courant de ce qu’il se passait dans sa vie. La mienne n’était tout simplement pas assez animée pour que j’aie la moindre nouvelle à lui apprendre. Mais j’ai une vie, maintenant.

	Le son d’une porte coulissante se fermant attire mon regard vers la maison de Jared. Éclairée à contre-jour par les lumières de l’intérieur, je vois la silhouette de Jordy se diriger au bout du dock, où John se lève de son siège. Dans un mouvement presque harmonieux, elle se glisse dans ses bras et penche la tête en arrière alors qu’il se penche vers elle.

	Je me retourne immédiatement et rentre à l’intérieur.

	Leur premier baiser ne devrait appartenir qu’à eux. 
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Chapitre 25

	 

	JARED

	 

	 

	— Il faut que nous avancions l’interview.

	Je suis surpris de trouver Brian sur le pas de ma porte, et c’est la première chose qu’il dit. À l’expression de son visage, il est clair qu’entre hier soir lorsque j’ai quitté le rendez-vous avec les Barrie Colts qu’il était parvenu à organiser au pied levé, et ce matin, il est arrivé quelque chose.

	— Je pensais qu’on s’était mis d’accord pour attendre la semaine prochaine, de façon à laisser le temps aux Colts de rédiger une proposition, lui rappelé-je.

	Il me dépasse pour entrer dans la maison et se dirige droit vers la cuisine.

	J’étais rentré à près de deux heures, ce matin. Après avoir vérifié rapidement que tout allait bien dans la maison, trouvant Jordy et Ole en train de dormir, mais pas de Mia, je m’étais rendu au cottage de Mia. Elle était endormie aussi, et j’étais grimpé au lit avec elle sans attendre, épuisé par ma longue journée.

	À cet instant, elle est dans la salle de bain avec ma sœur, donnant son bain à Ole. Elles échangent des murmures depuis le petit-déjeuner, leur conversation s’interrompant chaque fois que j’approche.

	— Les choses ont changé, dit Brian en secouant sa thermos de café pour voir s’il lui en reste avant d’attraper une tasse dans le placard.

	— As-tu entendu parler de E!Online ?

	— E ? Je croyais que c’était une émission people ?

	— Ça revient au même. C’est leur site en ligne. Ma secrétaire m’a appelé ce matin à la première heure. Je lui avais demandé de garder un œil sur le moindre article apparaissant dans les médias. Apparemment, quelque chose est apparu dans la nuit.

	Je me précipite à mon bureau et récupère mon ordinateur portable, que je rapporte dans la cuisine pour le poser sur le comptoir entre nous. C’est à Brian que revient l’honneur de lancer le site.

	— C’est quoi, ce bordel ? Je croyais qu’on avait ça sous contrôle ?

	Les mots s’échappent de ma bouche quand je vois les images sur l’écran. Une photo de ma voiture, ma tête bien visible derrière le volant et Jordy à mes côtés.

	On peut apercevoir le profil de Mia, assise sur le siège arrière. La photo suivante la montre sortant de la voiture, devant le bureau de son thérapeute, et la troisième me montre portant le siège bébé, un bras passé autour de la taille de ma sœur alors que nous nous dirigeons vers la clinique. C’est compliqué ? Titre l’article, promettant plus de photos exclusives sur la page suivante. Je repousse la main de Brian, tourne l’écran vers moi et clique sur « suivant ».

	 

	L’ancienne coqueluche de la NHL et titulaire du Calder Trophy Jared Kesla semble profiter de la vie après avoir récemment pris sa retraite du hockey. Il a été aperçu dans la petite ville de Bracebridge, Ontario, où des sources locales affirment que Kesla semble s’être installé – avec deux femmes et un bébé ?

	 

	Sous le paragraphe se trouvent deux autres images. Les deux ont clairement été prises depuis l’eau. La première alors que le soleil est en train de se lever, qui me montre assis au bout du dock, la tête penchée en arrière et la tête couverte des boucles rebelles de Mia, penchée sur moi par-derrière alors qu’elle m’embrasse. La deuxième photo montre aussi mon dock, de nuit, cette fois. Une photo granuleuse d’un autre baiser. Cette fois, la femme n’est pas Mia, et je suis à peu près certain que cet homme n’est pas moi.

	— Jordy !

	Ma sœur se précipite dans la cuisine, freinant d’un coup en voyant Brian.

	— Que se passe-t-il ? nous interroge-t-elle, l’air un peu essoufflée.

	— C’est qui, ça ? demandé-je en tournant l’ordinateur portable vers elle.

	Elle se penche pour regarder de plus près, avant de prononcer un juron entre ses dents et de se redresser. Je connais très bien cette façon de lever le menton d’un air de défi.

	— Tu sais très bien qui c’est, Jared, réplique-t-elle d’un ton impatient.

	— Très bien. Alors peut-être que tu accepteras de m’expliquer depuis combien de temps ça dure ?

	Je ne sais trop pourquoi je suis en colère contre elle, mis à part qu’elle est une cible facile sur laquelle concentrer ma colère.

	— Oh, arrête un peu avec tes grands airs. Je n’ai pas quinze ans. Cette photo a été prise hier soir, si tu veux tout savoir. Et il y a une photo de toi juste à côté, tu sais, remarque-t-elle.

	— Ils sous-entendent que c’est moi sur les deux photos.

	— Quoi ? rétorque Jordy. Tu sais que ce n’est pas le cas, je sais que ce n’est pas le cas – qui peut bien se soucier de ce que les idiots qui lisent ces conneries pensent ?

	— D’accord, les enfants, intervient Brian en levant une main. Ce n’est pas du tout productif. Je n’ai pas roulé jusqu’ici à la pointe du jour pour vous écouter vous chicaner.

	Il se tourne vers Jordy, une expression douce sur le visage.

	— Tu as raison, ce n’est pas très important, en tout cas ça ne le serait pas si nous n’étions pas en pleines négociations avec les Colts. Que ce genre d’images sorte alors que tu essaies d’obtenir un poste pour enseigner et encadrer des enfants risque de ne pas jouer en ta faveur. Que ce soit vrai ou pas n’aura même pas d’importance.

	Il pivote vers moi, son expression loin d’être aussi gentille qu’elle l’était pour elle.

	— Et toi – lâche un peu ta sœur, elle a la trentaine et n’a pas besoin de toi pour défendre son honneur. Ils citent des sources locales, alors tu ferais peut-être mieux de t’inquiéter de ton propre imbroglio romantique ; tu as déjà bien assez de problèmes comme ça.

	Il a à peine prononcé ces mots que Mia apparaît et tend le bébé à Jordy sans quitter Brian des yeux.

	— Parlez-vous de moi ? défie-t-elle mon agent, une main sur la hanche et l’autre agrippée au comptoir.

	Sa main le serre si fort que tout le sang s’est retiré de ses jointures. Mais elle ne plie pas, elle lève le nez et le menton bien haut. Elle est sexy en diable, avec cette façon de regarder Brian comme s’il était une saleté qu’elle vient d’ôter de sous sa chaussure. Cela impressionne clairement Brian, qui tressaille à ses paroles.

	— Pas exactement, répond-il, se flétrissant visiblement sous son regard.

	Il lui tend une main, qu’elle ignore ostensiblement.

	— Je suis l’agent de Jared, Brian.

	— Je sais qui vous êtes, l’interrompt-elle.

	Je décide à cet instant qu’il vaudrait peut-être mieux pour toutes les personnes impliquées que je prenne le relais des présentations.

	— Mia, voici Brian, mon agent. Brian, je te présente ma petite amie, Mia.

	Je ne saurais dire lequel des deux est le plus surpris par cette déclaration. Même si je pense que cela a moins à voir avec la justesse de cette phrase qu’avec le fait que je l’ai prononcée à voix haute.

	Je passe les minutes suivantes à expliquer à Mia ce qui se balade sur Internet, m’efforçant de rester prudent, mais elle me surprend :

	— Ce sont des idiots, crache-t-elle. Tout ça pour avoir leur petit frisson, et les personnes qui lisent ces conneries sont des idiots, eux aussi.

	J’éclate presque de rire lorsqu’elle dirige cette accusation vers Brian.

	— Ma secrétaire, s’explique-t-il maladroitement. Elle gardait l’œil ouvert. Je suis juste ici pour essayer de limiter les dégâts.

	Mia hausse un sourcil.

	— Limiter les dégâts ? Ça me semble assez facile ; contactez ce sale type du Sun et dites-lui qu’il pourra avoir son exclusivité un peu plus tôt.

	J’ouvre plusieurs fois la bouche pour intervenir, mais cela ne semble pas nécessaire. Mia a clairement les choses en main, même si elle commence à porter sur les nerfs de Brian, qui gonfle le torse.

	— C’est exactement le plan, dit-il.

	— Parfait. Je vous laisse vous en occuper, dans ce cas. Tenez-moi au courant. J’ai d’autres légumes à mettre en boîte.

	Après avoir adressé un sourire à Jordy, déposé un baiser sur ma joue et ramené ses boucles de cheveux en arrière, pour Brian, assurément, elle sort à grands pas par la porte d’entrée, Griffin s’efforçant de suivre le rythme.

	— Tu n’es pas bien vu, Brian, remarque Jordy depuis le canapé, où elle nourrit le bébé, un sourire sur le visage. Tu as été insultant.

	— Je n’ai rien fait du tout ! réplique-t-il en levant les mains en l’air, exaspéré. Pourquoi je prends la peine de m’expliquer alors que mes paroles sont déformées quoi que je fasse.

	— Je t’ai entendu très clairement être insultant, intervins-je, l’énervant un peu plus, ce qui fait émettre un reniflement amusé à Jordy.

	Le rire est une manière bienvenue de briser la forte tension présente dans la pièce. En tout cas, ça l’est pour Jordy et moi, parce que Brian ne semble pas du tout amusé.

	— Vous êtes tous les deux des crétins, déclare-t-il en se levant de son tabouret. Quand vous serez prêts à agir à nouveau comme des adultes, je serai dans ton bureau, passant des coups de fil afin d’essayer de réparer tes conneries.

	Lorsqu’il est hors de portée de voix, je me tourne vers ma sœur.

	— Je vais aller voir Mia rapidement. Je reviens tout de suite.

	Pour seule réponse, elle fait un geste de la main pour m’indiquer la porte.

	Je rattrape Mia et Griffin au moment où ils atteignent le bas des marches de son cottage. Elle doit m’avoir entendu arriver derrière elle parce qu’elle se retourne face à moi. La vue de ses yeux humides me choque jusqu’au plus profond de moi.

	 

	MIA

	— Qu’y a-t-il ?

	J’ai réussi à tenir le coup jusqu’au milieu du chemin, avant de craquer. Ils ne m’avaient clairement pas entendue arriver, et j’ai été un peu désarçonnée par la tension présente dans la pièce. J’ai compris rapidement ce qu’il se passait quand j’ai entendu la conversation, mais quand cet homme a commencé à parler, j’ai entendu les sous-entendus de ses mots. Des sources locales. Il est idiot s’il pense que je pourrais un jour parler à la presse, ou à qui que ce soit d’autre, d’ailleurs.

	— Mia ? Que se passe-t-il ? Quand je ne réponds pas immédiatement, Jared m’attrape par les épaules et me secoue légèrement.

	— Il ne m’aime pas beaucoup, parvins-je finalement à répondre.

	Jared lance un bref regard vers sa maison, avant de se tourner à nouveau vers moi.

	— Brian ? Pourquoi dis-tu ça ?

	Il semble sincèrement surpris.

	— Tu n’as pas écouté ? Il m’a pratiquement accusée.

	Il ne m’arrête pas quand je me dirige vers la maison.

	Je suis en train de farfouiller dans la cuisine et de ranger les couverts qui séchaient sur l’évier quand il s’avance vers moi, tend la main derrière moi et immobilise la mienne. Les larmes que j’étais parvenue à faire disparaître recommencent instantanément à couler.

	— Parle-moi.

	Son souffle parcourt mes cheveux alors qu’il appuie sa joue contre ma tête.

	— Brian peut être un imbécile, surtout quand il est en mode protecteur, mais en aucun cas il ne pense que tu es responsable de tout ça de quelque manière que ce soit. Qu’est-ce qui te passe par la tête ?

	Je me retrouve appuyée contre lui, cherchant instinctivement la stabilité, et je maudis mon corps pour cela.

	— C’est trop, lâché-je, me forçant à m’écarter de lui. Trop, trop vite, trop écrasant. J’ai essayé… vraiment, mais je n’arrive pas à reprendre mon souffle. J’ai l’impression de dévaler une pente abrupte sans freins, et tu as l’air d’aimer que ce soit comme ça, mais chaque jour mon existence simple et paisible s’éloigne un peu plus hors de ma portée. Et si je ne pouvais jamais la retrouver ? Tout change autour de moi, et ça me terrifie.

	Jared tend la main, mais je fais un pas en arrière. Ma respiration s’accélère, mon cœur cogne dans ma poitrine, j’ai l’impression que mon crâne se resserre et j’ai envie de fourrer ma tête entre mes épaules comme une tortue.

	Il ne s’approche pas, m’apaisant uniquement avec le son de sa voix, même si je ne suis plus capable de comprendre ses mots. Mes genoux cèdent et je me laisse glisser au sol, le dos contre le placard. Je sens vaguement le museau humide de Griffin poussant ma jambe nue. L’obscurité envahit ma vision, faisant lentement disparaître la lumière.

	— Va-t’en.

	Je ne sais trop si j’ai hurlé ou murmuré, mais juste avant que tout ne devienne noir, j’entends clairement la réponse de Jared.

	— Jamais de la vie.

	 

	 

	Je me réveille et sens l’odeur de mes propres draps. L’espace d’un instant, je crois qu’il a fait ce que je lui ai demandé. Je suis seule, avec pour unique compagnie le grand corps de Griff blotti contre mon dos. Mais j’entends alors le plancher du porche craquer. En plissant prudemment les yeux, je peux voir qu’il fait encore jour dehors, même si le soleil est bas dans le ciel. Ma tête palpite, ma gorge est desséchée et ma vessie est prête à éclater. Griffin saute immédiatement du lit lorsque je bouge. Il sait très bien qu’il n’est pas censé être ici, mais nous avons une habitude qui fonctionne pour nous deux. Je le laisse faire semblant qu’il s’en tire impunément et il n’étale pas sa désobéissance sous mes yeux. Et puis, j’aime sentir le poids de son gros corps contre mon dos.

	Je me dirige à pied nu vers la salle de bain, évitant de regarder dans le miroir, vu que j’ai une assez bonne idée du genre de désastre ambulant qui me renverrait mon regard, et fais ce que j’ai à faire. Quand je sors, je suis stupéfaite de trouver Jordy debout à côté de mon lit – je m’attendais à Jared.

	— Il est à la maison avec Brian, dit-elle en remarquant ma surprise. Ils sont au téléphone, à essayer de régler ce bordel. Ça fait des heures qu’ils y sont.

	— Où est Ole ?

	— Il dort sous le porche dans son siège bébé. Jared m’a dit que tu ne te sentais pas bien et m’a demandé de rester avec toi. J’ai fait du thé, tu devrais venir en prendre une tasse.

	Puis elle sort sans attendre de réponse. Je replonge dans la salle de bain pour m’asperger de l’eau au visage et trier mes pensées avant de la suivre.

	— Écoute, commencé-je quand Jordy pose une tasse de thé sur la table devant moi.

	Je m’efforce de réfréner la tentation de soulever le bébé pour lui faire un câlin, mais au lieu de ça, je le laisse dormir et m’assois sur ma chaise près de son siège. Jordy s’assoit sur le canapé et m’observe par-dessus le bord de sa tasse.

	— Merci d’être venue, mais…

	Elle claque brusquement sa tasse sur la table, me faisant sursauter et réveillant Ole, qui commence aussitôt à pleurer. Avant que j’aie le temps de le récupérer, elle s’est déjà levée de sa chaise pour le soulever de son siège. Tout en le balançant dans ses bras, elle commence à faire les cent pas.

	— Pas de « mais », lâche-t-elle, clairement agitée. Ne t’avise pas de me dire de partir comme tu l’as fait avec Jared. Je sais que cette situation n’est pas facile pour toi. Seigneur, Mia, ce n’est facile pour aucun d’entre nous, mais ça va passer. Jared et moi avons dû traverser ce genre de choses après la mort de nos parents ; Jared était encore le petit nouveau, mais la tragédie était trop irrésistible pour certains torchons people. Il a fait ce qu’il avait à faire pour me protéger et, au bout d’un moment, ils sont partis. Vers leur prochaine victime.

	Elle s’arrête juste devant moi.

	— Ne lui brise pas le cœur, Mia. S’il te plaît. Laisse-lui une chance d’arranger tout ça.

	Je regarde ses yeux s’emplir de larmes.

	— J’ai juste besoin de temps pour remonter la pente, imploré-je. Une occasion de remettre ma vie sur de bons rails.

	Jordy émet un reniflement à ces mots, s’asseyant sur le canapé et relevant son tee-shirt pour nourrir un Ole qui se tortille dans tous les sens.

	— Vraiment, sur de bons rails ? Tu veux dire passer une autre décennie à te cacher, assise sous ton porche, et à regarder la vie te passer sous le nez, plutôt.

	Je relève vivement les yeux vers elle. Je ne lui ai jamais parlé en détail de ce qui m’est arrivé, et je me demande si Jared le lui a confié.

	— Tout ce qu’il m’a dit, c’est qu’il t’était arrivé quelque chose la nuit où nos parents sont morts, Mia, dit-elle, lisant dans mes pensées. Alors tu devrais savoir, maintenant, que la vie n’a pas de rails. Elle ne fait que te faire rebondir dans tous les sens. Mais si tu veux profiter du meilleur, tu dois supporter les secousses qui vont avec. Tu ne peux pas contrôler ça – c’est une illusion – parce que dès l’instant où tu contrôles les choses, tu cesses de vivre – tu ne fais plus qu’exister.

	 

	JARED

	Dire que j’ai été étonné de voir Mia passer la porte à la suite de ma sœur serait un euphémisme.

	Le ton défait dans sa voix, quand elle m’a demandé de partir, m’a tourmenté tout l’après-midi. Je pensais que je n’avais qu’un simple malentendu à clarifier quand j’étais parti après elle, mais c’était tellement plus que cela. Je l’avais tenue contre moi, m’efforçant de lui parler pour l’aider à surmonter sa crise de panique, mais il était clair qu’elle ne m’entendait pas. Je l’avais mise au lit et j’avais appelé Jordy, déterminé à lui accorder l’espace qu’elle voulait. Cela m’avait tué de la laisser comme ça.

	Je regarde, d’un air presque détaché, Brian se lever et se diriger vers Mia, posant légèrement les mains sur ses épaules alors qu’il lui parle doucement. Je lui ai parlé, plus tôt, lui demandant directement s’il y avait quoi que ce soit de vrai dans ce qu’elle m’avait dit, et il a été mortifié. Le sous-entendu qu’il avait fait faisait référence à mes écarts de conduite avant que Mia n’entre dans ma vie – il s’inquiétait pour elle, il ne s’inquiétait pas de ce qu’elle avait pu faire.

	Mia hoche légèrement la tête alors qu’elle écoute ce qu’il dit, jusqu’à ce que ses yeux croisent les miens et qu’une boule d’anxiété menace de m’étouffer. Pour une raison que j’ignore, il est important pour moi de la laisser venir vers moi, mais il m’est presque impossible de rester assis sur le tabouret. Lorsqu’elle commence à avancer vers moi, j’ai envie de me précipiter pour la rejoindre, mais je m’en abstiens.

	Sur les derniers mètres, elle se met à courir, et j’ai à peine le temps d’ouvrir les bras et les jambes avant qu’elle se presse contre moi. Brian et Jordy disparaissent discrètement par les portes coulissantes, nous laissant seuls. J’enfouis mon visage dans ses boucles et attends qu’elle parle. Elle ne me fait pas attendre longtemps.

	— J’ai paniqué, murmure-t-elle.

	— Je sais, réponds-je.

	Ma main caresse son dos de haut en bas.

	— Nous allons nous en sortir, lui promets-je.

	— C’est ce que je veux, dit-elle tout en s’enfouissant un peu plus profondément dans mes bras, avant d’ajouter : donne-moi juste un peu de temps pour régler certaines choses par moi-même. 
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Chapitre 26

	 

	JARED

	 

	 

	Ces trois derniers jours ont été difficiles.

	Bon sang, toutes ces dernières semaines ont été compliquées. Surtout pour quelqu’un qui apprécie habituellement d’avoir ses chaussettes et ses tee-shirts organisés par couleur. J’ai l’impression que depuis que j’ai décidé de vivre une vie plus détendue, dans un cadre rural, le chaos m’a suivi de près.

	Quand Mia m’a dit qu’elle avait besoin de temps, la bulle d’espoir qui avait commencé à emplir ma poitrine avait aussitôt éclaté. Sans Jordy pour jouer la voix de la raison, m’avertissant qu’en lui mettant trop la pression, je ne ferai que la faire fuir plus loin encore, je me serais peut-être encore élancé après elle. Au lieu de ça, j’ai pris la seconde meilleure option. Je l’ai regardé partir tout en appelant Jake pour lui demander de faire venir deux types de plus pour s’assurer que son cottage soit couvert de tous côtés. Au moins, je pouvais m’assurer que personne d’autre ne viendrait l’effrayer.

	Brian avait passé la nuit chez nous le samedi parce que le dimanche matin, nous étions attendus dans les bureaux des Colts à dix heures. Un peu inhabituel, mais je m’étais habitué au fait que les weekends n’existaient pas dans ce métier. Les contrats sont négociés n’importe quel jour de la semaine. Ils m’avaient indiqué clairement qu’ils devaient parler de quelque chose avec moi, ce qui était positif. Bien sûr, quand nous étions arrivés dans leurs bureaux, nous avions vite découvert qu’ils avaient eu vent de ce qui avait mis la presse en effervescence. Je jure que j’ai dû serrer les dents pour rester calme lorsqu’ils ont fourré leur nez directement dans ma vie personnelle. Brian m’avait préparé à ça, mais j’ai quand même eu l’impression d’être appelé dans le bureau du principal. Ils ont semblé satisfaits de mes explications, indiquant qu’ils seraient heureux de finaliser nos négociations, mais uniquement après que je me sois assuré que la menace d’une accusation pour agression ait été complètement éliminée. Cela rendit la situation encore plus frustrante quand Taylor Torrence nous informa par le biais de ses avocats qu’il ne pourrait faire l’interview avant mercredi. Cet enfoiré fait traîner les choses et apprécie chaque seconde.

	Jordy est restée en contact avec Mia, qui a demandé à être tenue au courant. Ça, et le fait de savoir qu’elle serait là mercredi m’aidaient. Un peu.

	— Tu es certain que tu t’en sortiras avec Ole ? J’ai deux bouteilles de lait maternel dans la porte du réfrigérateur, mais une seule devrait suffire, dit Jordy en sortant de la chambre de bébé où elle vient de coucher son fils pour une sieste.

	— Tu es certaine que tu ne veux pas que je conduise ? tenté-je à nouveau, même si je connais déjà la réponse.

	Jordy sourit tout en récupérant son sac à main, et s’avance pour déposer un baiser sur ma joue.

	— Ne craque pas maintenant, chéri. Steffie était chez elle toute la journée du dimanche – et laisse-moi te dire que cette femme fait tellement partie de ton fan-club – et elle a passé une bonne journée hier. Aujourd’hui est le jour de la thérapie ; son rendez-vous régulier, puis mon genre de thérapie – le spa.

	— Je ne suis pas certain que ce soit le bon moment pour sortir en public.

	Je comprends, à sa façon de rouler des yeux d’un air théâtral, que mes faibles protestations tombent dans l’oreille d’un sourd.

	— N’importe quoi, réplique-t-elle. Et tu le sais. Personne ne nous embêtera – nous avons une escorte policière.

	Exactement.

	Je jette un regard noir par la fenêtre, où la voiture de patrouille de Leblanc vient tout juste de s’arrêter dans l’allée. Ce foutu flic est déjà passé deux fois ce weekend. D’accord, la première fois, je l’avais appelé. Je lui ai botté les fesses pour avoir posé les mains sur ma sœur, puis je lui ai demandé ce qu’il comptait faire pour empêcher d’autres idiots de venir sur l’eau pour envahir notre vie privée. Vingt minutes plus tard, il frappait à notre porte, ses yeux cherchant immédiatement Jordy, et sans m’adresser un mot, il s’est dirigé droit sur elle. Au moins, il a eu le bon sens de ne pas l’embrasser devant moi.

	Je le regarde sortir du véhicule et se diriger d’un pas sûr vers la porte d’entrée.

	— Sois gentil, dit Jordy, se mettant sur la pointe des pieds pour déposer un baiser sur ma joue. Je reviens dans quelques heures. Mes mains sont crispées en poings dans mes poches lorsqu’elle ouvre la porte et sourit à l’homme de l’autre côté. Ce foutu mec ne me remarque même pas, tant ses yeux sont collés à ma sœur. Il tend la main, lui soulève le menton et plante un baiser sur elle. Je me détourne. C’est soit ça, soit me rendre coupable d’agression sur un agent de police, et je n’ai vraiment pas besoin de ça en plus de tout le reste.

	— Je prendrai soin d’elles, l’entends-je dire derrière moi.

	— Tu as plutôt intérêt, grondé-je.

	Je ne me retourne pas avant d’entendre la porte se refermer.

	Comme un idiot, je le regarde aider ma sœur à grimper dans le SUV, l’embrassant encore, avant de monter à son tour. Je les perds de vue en haut de la pente et attends qu’ils réapparaissent en haut de l’allée de Mia, où je sais qu’ils se dirigent.

	Je regarde ses boucles se balancer lorsqu’elle passe la porte et descend les marches, où elle s’arrête. Ses yeux se tournent dans ma direction et je pourrais jurer qu’elle me regarde. Puis elle remonte les marches, ouvre la porte et laisse Griffin sortir. Je ne peux entendre ce qu’elle dit au chien, mais elle pointe du doigt dans ma direction, et il remonte avec obéissance le chemin en trottinant pendant qu’elle monte à l’arrière du véhicule de police et qu’ils disparaissent.

	 

	 

	— Il sera là à dix heures demain matin. Je vais essayer d’arriver un peu plus tôt, mais si, pour une raison ou une autre, je reste coincé dans un bouchon, essaie de ne pas t’en prendre à lui.

	— Il ferait mieux de bien se tenir, dans ce cas, répliqué-je. Un seul mot de travers de sa part et je ne garantis pas qu’il sera encore capable de marcher d’ici à ce que tu arrives.

	Brian émet un soupir bien audible devant cet aveu, me faisant me sentir un peu coupable.

	— Nous devrions peut-être demander à LeBlanc de jouer les arbitres jusqu’à ce que j’arrive ? suggère-t-il.

	Même si mon instinct me souffle de rejeter cette idée, elle est peut-être judicieuse. Du peu que je connais de lui, je suis à peu près certain que John apprécierait d’entendre qui que ce soit ne serait-ce que sous-entendre quelque chose de négatif à propos de ma sœur. Le flic semble assez investi. Il ne serait peut-être pas si mal d’avoir une pression supplémentaire pour faire en sorte que Torrence se tienne à carreau.

	— Nous devrions peut-être faire ça, lui réponds-je, le laissant sans voix.

	— Eh bien, je vais… je croyais que tu n’aimais pas ce type ?

	— Il a posé sa bouche sur ma sœur évidemment que je ne l’aime pas. Pourtant cela ne fera pas de mal qu’une autre paire d’yeux soit présente pour veiller sur elle, marmonné-je.

	Cela provoque l’hilarité de Brian.

	— Je vais lui parler, l’interromps-je au milieu d’un ricanement avant de mettre fin à l’appel.

	J’ajuste ma prise sur les petites fesses d’Ole. Plutôt que de le replacer dans son berceau, lorsqu’il s’est endormi sur mon épaule après son biberon, je l’ai gardé avec moi tout en regardant un film de l’après-midi insipide. Entre le bruit blanc venant de la télé, les ronflements de Griffin, couché à mes pieds, et la respiration légère d’Ole sur mon cou, j’étais en train de m’assoupir quand Brian a appelé.

	Un rapide coup d’œil à l’horloge m’indique que j’ai raté le déjeuner. Griffin lève brièvement sa grosse tête quand je me lève. Quand je dépose Ole dans son berceau, son visage se plisse et, l’espace d’une seconde, il semble sur le point de protester, mais finalement son petit visage redevient lisse et il se rendort profondément.

	Je viens d’apporter la touche finale à mon sandwich quand Griffin lève la tête et laisse échapper un aboiement. Je regarde dehors juste au moment où le véhicule de LeBlanc s’arrête devant le cottage de Mia. J’essaie d’ignorer la note de déception que j’éprouve en voyant Mia sortir et, après n’avoir jeté qu’un bref coup d’œil dans ma direction, rentre chez elle.

	Cela me reste clairement en travers de la gorge de voir l’agent LeBlanc porter quelques sacs de courses vers sa porte.

	Le chien est déjà devant les portes coulissantes. Quand je les ouvre pour lui, il se précipite dehors et, en longues enjambées bondissantes, s’élance de l’autre côté de la baie.

	Découragé, je mords dans mon sandwich et attends que ma sœur rentre à la maison.

	 

	MIA

	— Alors quel est ton plan, maintenant ?

	Je viens de terminer une session épuisante avec Rueben. Il n’a accepté aucune dérobade de ma part. Il m’a interrogée sans relâche sur mes réactions, mes attentes et mes espoirs ; et m’a poussée à exprimer à voix haute toutes mes hésitations, mes peurs et mes émotions. À la fin de l’heure, j’avais vidé ses boîtes de mouchoirs et je me sentais essorée, mais j’avais les idées claires.

	Je remue mes doigts de pied dans l’eau chaude tout en réfléchissant à ce que je vais répondre à Jordy, qui a rapproché la chaise de massage de moi. C’était son idée de nous prendre rendez-vous pour des pédicures après mon rendez-vous et, à cet instant, je serais incapable de me souvenir de la dernière fois où je me suis sentie si détendue. Le spa est calme, un mardi, et je n’ai pas encore ressenti une seule pointe de panique.

	— Je n’ai pas de plan proprement dit. C’est plutôt une liste de choses que j’aimerais approfondir, tenté-je d’expliquer.

	— Mon frère est-il sur cette liste ?

	Je lève les yeux, stupéfaite par la sécheresse de cette question, mais je vois alors l’émotion sur son visage.

	— Il est en haut de ma liste, ma belle, la rassuré-je, ce qui me vaut un grand sourire larmoyant.

	— Dieu merci, je suis vraiment soulagée. Si je dois supporter ses pleurnicheries un jour de plus, je risque de me jeter du dock, me confie Jordy d’un ton un brin mélodramatique.

	— L’eau fait à peu près un mètre cinquante de profondeur, là-bas. Tu aurais probablement pied, ou en tout cas ton flic pourrait – parce que tu sais bien qu’il plongerait après toi, remarqué-je en pouffant de rire.

	— Tu as choisi ta couleur ? demande-t-elle, changeant complètement de sujet.

	Elle m’a un peu parlé de leur dîner de vendredi soir. John s’était montré prévenant à la fois avec elle et avec le bébé et ils avaient parlé pendant des heures. Il l’avait embrassée, ce que je savais déjà, et apparemment il était parti juste après. Et elle ne l’avait plus revu depuis. Quand il avait fini par appeler hier soir pour savoir si elle voulait prendre un déjeuner avec lui, elle lui avait dit qu’elle avait déjà prévu quelque chose, et les choses en entraînant une autre, il s’était retrouvé à nous servir de chauffeur aujourd’hui. Elle s’était bien assurée de lui faire comprendre ce matin qu’elle n’était pas très contente de lui. Quand il était venu nous chercher, elle lui avait réservé un accueil glacial, et j’avais dû réfréner un sourire devant ses tentatives pour la faire parler.

	— Oui, lui réponds-je tout en agitant la bouteille de vernis gris sombre devant ses yeux.

	Je trouve à cette couleur quelque chose d’un peu rebelle.

	— Mais ne crois pas que je n’ai pas remarqué ta détermination à ne pas parler de ce qui se passe entre toi et John. Qu’a-t-il fait ? Samedi matin, tu étais visiblement éprise de cet homme, presque ivre de bonheur, et maintenant ?

	Je la regarde, mais elle se détourne, se mordillant les lèvres.

	— Il n’a pas appelé, dit-elle d’une petite voix.

	— Il a appelé, la corrigé-je. Tu ne l’as pas entendu expliquer qu’il était retenu tout le weekend par cet horrible accident sur la Highway 11 ?

	Ses épaules s’affaissent et elle laisse retomber sa tête.

	— Que se passe-t-il vraiment ? insisté-je en voyant qu’elle ne dit toujours rien.

	— Je ne sais pas, admet-elle avec un profond soupir. J’ai passé tout le weekend à me dire que ce n’était peut-être pas une si bonne idée. Je veux dire, je viens d’avoir un bébé, je vais peut-être devoir faire face à une bataille pour la garde de mon fils, avec un homme que je n’ai même pas réussi à garder assez longtemps pour qu’il voie naître son enfant. J’arrive à peine à garder l’équilibre, et maintenant je m’engage avec un autre type, qui ne voudra peut-être pas traîner dans le coin une fois qu’il aura goûté à ma vie complètement foireuse.

	— Oh, Jordy, l’apaisé-je, lui caressant le dos de la main. John ne semble pas du genre à fuir, ma belle. Il m’a l’air d’avoir les yeux en face des trous et de savoir exactement dans quoi il s’engage. Et puis, ta vie n’est pas foireuse. Regarde-toi – tu es la magnifique mère d’un beau petit garçon, tu as quitté ton emploi et la ville pour qu’il puisse grandir entouré par la nature, entouré de l’amour de sa famille. Qu’y a-t-il de foireux dans tout ça ? Tu es sublime, tu es drôle et tu es une amie incroyable. J’ai de la chance de t’avoir dans ma vie. Même si tu ne le vois pas, je peux te garantir que John le voit.

	J’ai adopté un ton encourageant, tout en lui tendant une boîte de mouchoirs pour qu’elle puisse sécher ses larmes.

	— Oh oui, il le voit.

	Aucune de nous ne l’avait entendu entrer, mais John a clairement entendu au moins en partie notre conversation. Il ignore les deux filles penchées sur nos pieds et se dirige droit vers la chaise de Jordy. Il se penche en avant, s’appuyant sur ses accoudoirs. Je ne peux m’empêcher de sourire en me détournant pour leur accorder autant d’intimité que je peux, mais j’entends quand même son grondement grave.

	— Je vois que mes tentatives pour te laisser t’habituer à moi t’ont laissé assez de temps pour te mettre des idées farfelues dans la tête.

	Je manque d’émettre un reniflement en entendant le hoquet de surprise bien audible de Jordy, et je dois lutter pour me retenir de jeter un œil à son visage.

	— Apparemment, ça ne marche pas, continue-t-il. Et juste pour que ce soit clair, tu es sublime, tu es drôle et tu es une mère incroyable, alors il n’y a aucune chance pour que tu me voies fuir tout ça. Je compte bien rester.

	Il semblerait qu’il ait entendu suffisamment de notre conversation.

	Je me retourne à temps pour regarder le grand homme en uniforme déposer un baiser sur sa bouche. Il se redresse et s’éloigne pour aller s’asseoir dans la salle d’attente, où il s’empare d’un exemplaire du Cosmopolitan sur la table qu’il commence à parcourir avec des gestes brusques. Je regarde Jordy, et j’ai le sentiment que son visage est le reflet du mien, yeux arrondis, bouche entrouverte. Puis nous regardons toutes deux les dames à nos pieds et découvrons à peu près la même expression sur leur visage.

	C’est à cet instant que j’éclate de rire.

	 

	 

	— Veux-tu passer chez nous ? demande Jordy lorsque John s’arrête dans mon allée.

	Elle a voulu s’arrêter au supermarché pour acheter deux ou trois choses et je me suis sentie assez courageuse pour entrer récupérer certaines choses moi aussi. John avait insisté pour nous accompagner. Nous devions avoir une drôle d’allure, avec un grand flic nous suivant partout, mais je l’ai à peine remarqué, parce que Jordy a bavardé tout du long. Quand commencer à donner des aliments solides à manger au bébé, à quel âge le sevrer, si j’avais une préférence en matière de couches ? Je n’ai pas eu l’occasion de paniquer. Elle me bombardait de questions de toutes parts. Ce n’est qu’une fois que nous avons eu tout chargé dans le SUV de John et que nous étions grimpés dans la voiture qu’elle s’est tue et qu’elle s’est tournée vers moi, un sourire satisfait sur le visage. Elle savait exactement ce qu’elle faisait.

	— Non. Je vais ranger tout ça, et ensuite je vais faire un peu de recherches.

	— À propos de quoi ? veut-elle savoir.

	— Ton frère. Je ne veux pas avoir l’air d’une idiote si ce connard commence à poser des questions spécifiques. Je n’y connais rien au hockey et je n’avais aucune idée de qui était Jared jusqu’à ce que Steffie me le dise. Je veux simplement me préparer pour demain.

	— Tu sais déjà tout ce qui est important à son sujet, réplique-t-elle, et je lui souris tout en sortant du véhicule.

	— Tu le sais, et je le sais, mais pas lui, rectifié-je tout en me penchant en arrière pour récupérer mon sac. Je suis déjà assez stressée par tout ça, cela m’aidera à me calmer.

	— Très bien. Mais ne crois pas tout ce que tu liras en ligne.

	Deux heures plus tard, ces mots me reviennent à l’esprit.

	C’est presque comme s’il y avait deux personnes différentes, le Jared que je connais et celui que tous les autres voient. Je suis contente d’avoir décidé de ne pas chercher son nom sur Google quand Steffie m’a dit qu’il était célèbre. Cela aurait probablement injustement faussé mon opinion sur lui. Mais maintenant, je suis contente de l’avoir fait, parce qu’il y avait assez d’éléments pour que M. Torrence me prenne complètement par surprise s’il l’avait voulu. Pas tant au niveau de son expérience dans le hockey, mais plutôt concernant les nombreuses photos de lui en compagnie d’une belle femme ou une autre. Vu dans quel esprit était son précédent article, je ne doute pas que Torrence éprouverait beaucoup de plaisir à essayer de m’embarrasser à nouveau. Je ne le laisserai pas faire.

	Après avoir avalé une salade rapide pour le dîner, j’attrape une serviette et sors de la maison. Mon kayak m’a manqué. Griffin se lance dans sa complainte de gémissements pitoyables habituelle en me voyant me diriger vers le dock avec ma serviette. Pendant quelque temps, quand je venais tout juste de l’adopter, il sautait dans l’eau pour me suivre en nageant, mais je lui ai rapidement appris à ne plus faire ça. Je sors occasionnellement sur le canoë pour qu’il puisse venir avec moi, ce qu’il adore, mais généralement, je préfère le kayak. C’est un excellent exercice, et je peux même aller assez vite pour sentir le vent dans mes cheveux. Ce soir, j’ai bien besoin d’un peu d’air frais pour m’éclaircir les idées.

	Je jette un regard rapide en direction de chez Jared, mais je ne vois aucun mouvement dehors, et je m’éloigne rapidement. Rester loin de lui, ces derniers jours, a été plus difficile que je ne le pensais, mais cela m’a été bénéfique. Chaque fois que je suis près de lui, je suis incapable de réfléchir clairement. Il devient difficile d’identifier les choses pour ce qu’elles sont. Les limites entre ce que je veux et ce dont j’ai besoin, entre le désir et l’amour – tout était brouillé – et j’ai vraiment eu la sensation d’avoir besoin de temps pour tout trier dans ma tête, sans que mon corps prenne le dessus.

	Quand je reviens en pagayant vers notre baie, je remarque immédiatement Jared, assis au bord de son dock. Ses pieds se balancent dans l’eau et mon chien, ce traître, est assis à côté de lui. Ils me regardent tous deux approcher avec attention.

	Je dirige le kayak jusqu’au niveau de son dock et Jared tend la main pour attraper la corde que j’ai laissée enroulée à l’avant. Il tire jusqu’à ce que le kayak se retrouve parallèle au dock, et je tends le bras pour accorder un peu d’attention à mon chien, tout en évitant de regarder Jared.

	— Tu me manques, dit-il d’une voix douce et basse.

	Je lève les yeux et il tend la main pour éloigner les boucles de devant mon visage.

	— Toi aussi, admets-je.

	Nous nous dévisageons en silence pendant un moment, avant que je lui prenne la main pour presser un baiser sur sa paume.

	— Le problème n’a jamais été de te faire confiance. C’était de me faire confiance à moi-même. De croire en la sincérité de mes sentiments. J’avais besoin de temps sans aucun bruit périphérique.

	— Tu as trouvé la réponse ? demande-t-il, et je peux sentir toute la tension à peine réprimée de sa question.

	— Oui.

	Je souris et m’éloigne du dock en une brusque poussée. Jared bondit sur ses pieds et me regarde dériver, les mains sur les hanches.

	— Et ? lance-t-il après moi.

	Je jette un œil par-dessus mon épaule.

	— Je serai là demain, réponds-je, éludant sa question.

	— Mia…

	Je ne sais pas comment il fait pour que mon nom ressemble à une menace, mais c’est ce qu’il fait. Je souris, quittant l’eau pour monter sur mon propre dock avant de mettre fin à ses souffrances :

	— Je t’aime.

	Je n’ai pas parlé fort – j’ai pratiquement murmuré –, mais les mots rebondissent sur l’eau jusqu’à ce que je vois leur impact sur le visage de Jared. Puis j’attrape ma serviette et je m’empresse de rentrer. 
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Chapitre 27

	 

	JARED

	 

	 

	Je n’aime pas le sourire narquois sur le visage de ce connard quand Brian lui ouvre la porte.

	Au moins, il est à l’heure, je lui accorde ça. À dix-heures tapantes, il passe ma porte, encombré de son matériel vidéo et d’un sac à bandoulières. Crétin.

	— Bonjour, dit-il d’un ton bien trop joyeux.

	Je me force à lui adresser un bref signe de tête, ce qui est à peu près tout ce dont je suis capable. Ses yeux sournois examinent l’intérieur de ma maison avant de se poser sur Jordy, qui vient d’entrer dans la cuisine.

	— Il nous manque quelqu’un ?

	— Mlle Thompson nous rejoindra bientôt, répond rapidement Brian en entendant le grognement bas s’échappant de ma gorge.

	Si cela n’avait tenu qu’à moi, elle serait loin d’ici. Surtout après hier soir.

	 

	 

	Je l’ai entendue clairement, mais les mots étaient si inattendus que j’en suis resté figé, ne me décidant à bouger que lorsqu’elle a eu récupéré ses affaires pour plonger dans sa maison. Dès que la porte s’est refermée derrière elle, je me suis décollé du sol et me suis empressé de remonter le dock pour traverser vers chez elle, mais Jordy se tenait juste devant la maison.

	— Laisse-la venir à toi, a-t-elle dit en posant une main sur mon bras.

	— Tu ne comprends pas, ai-je répliqué en la repoussant, avant de continuer de m’avancer vers le chemin.

	Mais ses prochains mots m’ont arrêté dans mon élan.

	— C’est important, Jared. Elle rassemble ses forces, ne lui enlève pas ça en fonçant là-bas. Tu ne feras que minimiser le courage qu’il lui a fallu mobiliser pour se placer dans cette position. Elle a prononcé ces mots autant pour toi que pour elle-même.

	J’ai fait volte-face pour dévisager ma sœur.

	— Tu as entendu, ai-je conclu.

	— Oui, a-t-elle répondu, un sourire sur le visage. Et je sais que tu meurs d’envie de lui dire que tu ressens la même chose, mais ce qu’elle vient de faire était énorme. Laisse-la avoir ce moment sans t’en emparer avec un geste noble de ta part.

	J’ai détesté sentir la logique de ses paroles, mais je l’ai quand même laissée me guider à l’intérieur de la maison. Mais je ne pouvais laisser la déclaration de Mia entièrement sans réponse, alors dès que je me suis retrouvé au lit, j’ai sorti mon téléphone et je lui ai envoyé un message.

	Moi : Je n’ai jamais entendu de mots plus doux.

	Je n’ai eu aucune réponse, mais j’ai fermé les yeux en souriant. Le Forceur avait officiellement pris sa retraite.

	 

	 

	— Avant que nous commencions, lui dit Brian, j’aimerais m’assurer que vous avez apporté l’enregistrement dont nous avons discuté, comme le stipule notre accord.

	Torrence jette un œil à Jordy, qui fait glisser un café devant lui, avant de fouiller dans son sac pour en sortir une clef USB.

	— Je l’ai enregistré là-dessus. N’hésitez pas à vérifier.

	Brian lui prend la clef et disparaît dans le bureau, probablement pour éviter à Jordy d’avoir à entendre la voix de son ex.

	Durant le silence gêné qui suit, mes yeux sont attirés vers les portes coulissantes et le cottage de Mia, de l’autre côté. J’aperçois du mouvement derrière la ligne des arbres, mais c’est si bref que je ne saurais dire s’il s’agissait d’un être humain ou d’un animal. Ne voulant pas attirer l’attention sur mon anxiété devant le fait que Mia ne soit pas là, je me tourne vers Torrence et me force à prendre la parole.

	— Quand cela sera-t-il publié ?

	— Dans l’édition de vendredi, répond-il tout aussi sèchement.

	Je suis en train de songer que cette interview promet d’être une rencontre fascinante quand Brian revient.

	— J’ai envoyé les documents à Mary, m’informe-t-il.

	Il s’installe autour de l’îlot et récupère sa tasse de café abandonnée.

	— Tout est là alors, mettons-nous en route, dit-il à Torrence.

	— Nous attendons toujours Mlle Thompson, répète le connard.

	Je ne comprends toujours pas pourquoi il tient à ce point à ce qu’elle soit là.

	— Elle va venir, intervient Jordy avant que je puisse l’interroger sur ses motivations.

	Je me tourne face à elle et hausse un sourcil interrogateur. Son léger hochement de tête est tout ce dont j’ai besoin pour comprendre qu’elle a probablement déjà parlé à Mia ce matin.

	— Installons-nous dans le salon, propose-t-elle.

	Elle prend son thé et s’avance dans cette direction sans attendre de réponse, s’attendant à ce que nous suivions.

	Torrence est le dernier à s’asseoir, quand un coup est frappé à la porte. Jordy se lève aussitôt pour ouvrir la porte, laissant apparaître Mia, suivie de près par LeBlanc. Je n’ai aucune idée de ce qu’il fait ici, mais ce n’est clairement pas une surprise pour ma sœur. Me remémorant l’avertissement de Jordy, je reste assis, mais mon regard se rive fermement sur Mia, qui rend son étreinte à ma sœur puis parcourt la pièce des yeux avant de poser finalement le regard sur moi. Elle semble un peu perdue quand Jordy reporte son attention sur LeBlanc. Il se penche et a le bon sens de ne l’embrasser que sur la joue, pendant que Mia hésite dans l’encadrement de la porte. Je lui adresse un petit hochement de tête encourageant et cela semble être suffisant pour la faire avancer – directement vers moi. Je me dis que j’ai été assez patient pour pouvoir la rejoindre et l’attirer dans mes bras. Je souris dans ses cheveux quand elle enroule aussitôt les bras autour de ma taille.

	— Nous parlerons après, murmuré-je pour qu’elle seule puisse l’entendre.

	Elle semble comprendre instinctivement, s’écartant de moi et collant un sourire sur son visage alors qu’elle se tourne d’abord vers Brian, puis vers Torrence. Il semble mécontent de la présence de LeBlanc, ce qui me ravit, même si je n’étais peut-être pas très content de sa présence non plus, au début. Je laisse la chaise à Mia et m’assois sur l’accoudoir.

	— Je suis content de vous revoir, Mia, dit Brian.

	— Moi aussi, répond-elle en souriant un peu timidement.

	Je me souviens que la dernière fois qu’ils se sont trouvés dans la même pièce, ils ont eu quelques divergences d’opinions. Un autre pli qui a besoin d’être lissé, mais pas maintenant.

	Une fois que Jordy et John se sont assis, Brian encourage Torrence à poser ses questions, épargnant à Mia d’avoir à saluer le type. Au début, les questions sont sans surprise. Quels sont mes sentiments à propos de Gunnarson, le type qui a causé ma blessure ? Le tiens-je responsable de la fin de ma carrière ?

	Puis il passe à ma retraite, mes projets, et je peux lui apprendre que j’explore certaines pistes. Brian interrompt rapidement cette série de questions, lui faisant savoir de manière non équivoque qu’il n’obtiendra rien de plus sur ce sujet pour l’instant.

	Sa question suivante me décontenance.

	— J’ai fait quelques recherches ; vos parents sont morts dans des circonstances tragiques durant votre première année complète à la NHL, comment cela a-t-il affecté votre carrière ?

	Je n’aime pas le rapide coup d’œil qu’il lance à Jordy, et je vois que LeBlanc l’a remarqué aussi. Il passe un bras autour de ma sœur et l’attire plus près.

	— Oui, et si cela a eu un effet sur ma carrière, ça a été de me faire travailler plus dur encore, après cela, réponds-je, me reprenant rapidement.

	Je pense avoir repris le contrôle, mais il se tourne alors vers Jordy.

	— Ce doit être dur, d’élever un bébé en tant que mère célibataire, remarque-t-il changeant à nouveau brusquement de sujet en se concentrant sur ma sœur.

	— Hé, intervient Brian avant que quiconque en ait eu le temps. Où voulez-vous en venir ?

	— Je me fais simplement une idée de la famille, répond-il avec un haussement d’épaules tout en affichant une expression de fausse innocence. Vous devez admettre qu’il semble y avoir eu certains changements radicaux depuis que Jared s’est blessé. Je pense que le public pourrait être intéressé. Toute cette scène domestique et familiale est à mille lieues du Forceur au jeu brutal et aimant faire la fête que nous connaissons.

	— Cela vous prouve à quel point c’est faux, lâche Jordy, mordant à l’hameçon. Mon frère a toujours été bien plus que ce sur quoi la presse choisissait de se concentrer. La seule différence, c’est que notre famille de deux s’est agrandie.

	Et comme un pécheur expérimenté, Torrence ferre le poisson.

	— Ça, c’est certain, dit-il, un sourire suffisant sur le visage.

	Il regarde d’abord LeBlanc, avant de tourner les yeux vers Mia.

	— Je vois que vous vous êtes bien entendus avec les habitants locaux. Même si vous n’êtes pas non plus d’ici, n’est-ce pas, Mlle Thompson ?

	 

	MIA

	Les bras de Jared se resserrent autour de mes épaules quand l’homme reporte son attention sur moi. Je m’y attendais, sachant qu’il avait probablement une raison pour exiger que je sois présente à l’interview, mais j’ai tout de même dû réfréner l’envie d’aller me cacher dans la chambre du bébé. Au lieu de ça, je redresse les épaules et le regarde droit dans les yeux.

	— J’ai emménagé ici il y a cinq ans.

	— Vous avez dû penser que les dieux vous souriaient quand vous avez vu qui était votre voisin, remarque-t-il de manière suggestive.

	J’émets un reniflement devant ses implications.

	— Pas vraiment, l’informé-je. Pour commencer, je n’y connais rien au hockey, je n’avais donc aucune idée de qui était Jared. En fait, j’étais plutôt énervée quand j’ai découvert que mes voisins formidables et silencieux avaient vendu à quelqu’un possédant un bateau à moteur.

	— D’accord, mais vous ne semblez plus si énervée, maintenant.

	— Je ne suis pas certaine de comprendre où vous voulez en venir, mais je sais que vous cherchez quelque chose, sinon vous ne m’auriez pas demandé d’être là.

	J’ai pu sentir Jared remuer après la dernière remarque de Torrence, mais j’ai posé la main sur son genou pour le retenir. Je n’ai pas envie qu’on vienne à mon secours, il a déjà fait ça assez souvent comme ça.

	— Il y a bien quelque chose.

	Son sourire narquois est de retour sur son visage, comme s’il était impatient de me sauter dessus.

	— Je pense que c’est une histoire fascinante, qu’une femme qui a tout perdu à cause de son instabilité mentale – sa clinique, sa carrière, sa maison, son mariage – soit parvenue à choper l’un des célibataires les plus riches et convoités du hockey.

	La pièce s’emplit immédiatement de cris indignés venant de Jordy et de Brian, et je dois m’accrocher à Jared, sans quoi il aurait jeté le type au sol. Même Ole se joint à la mêlée, ses cris bruyants perçant les échanges surchauffés. Je me sens remarquablement peu affectée. D’un calme Olympien, je regarde Jordy partir vers la chambre de bébé en marmonnant. Mais cela ne dure pas longtemps.

	— Vous avez fait vos devoirs, dis-je, assez fort pour être entendue par-dessus le vacarme, tout en me levant.

	Un par un, tous les yeux se tournent vers moi et, soudain, je ne me sens plus si calme, mais je vais de l’avant.

	— Dommage que vous ne les ayez pas bien faits, et que vous ayez pris la peine de prendre que ce qui collait à votre histoire. Sans quoi vous auriez peut-être su qu’une personne à qui l’on a diagnostiqué un PTSD duquel a résulté une agoraphobie ne se placerait pas volontairement sur le devant de la scène, pour rien au monde. Faites-moi confiance, j’ai lutté de toutes mes forces pour ne pas tomber amoureuse d’un homme qui a vécu pratiquement toute sa vie d’adulte sous le feu des projecteurs. Je n’ai jamais rien demandé d’autre que de vivre mon existence calme et agréable sur ce lac. Mais nous n’obtenons pas toujours ce que nous avions espéré – si nous avons de la chance, nous obtenons ce dont nous avons besoin.

	Après avoir dit tout ce que j’avais l’intention de dire, je suis Jordy dans le couloir et ferme la porte de la chambre de bébé derrière moi, laissant aller ma tête contre la porte.

	— Comment tu as pu faire pour rester si calme ? demande Jordy.

	Elle se balance d’avant en arrière sur le rocking-chair tout en allaitant Ole.

	— Je n’étais pas si calme que ça, crois-moi. En ce moment, mon cœur cogne au point d’être expulsé de ma poitrine, et j’ai l’impression que je vais m’évanouir, admets-je.

	— Tu veux t’asseoir ?

	Mon dos glisse le long de la porte jusqu’à ce que mes fesses atteignent la moquette.

	— Je voulais dire, sur la chaise, ajoute Jordy avec un petit rire.

	— Je suis bien, ici, marmonné-je, les yeux fermés et me concentrant sur l’action d’inspirer et d’expirer.

	Le calme de la chambre de bébé, où seuls les petits bruits occasionnels émis par Ole se font entendre, fait des merveilles pour m’apaiser. Lorsqu’on finit par frapper à la porte, mon rythme cardiaque est revenu à la normale et j’ouvre les yeux pour trouver Jordy m’observant.

	— Tu vas mieux ? demande-t-elle.

	— Beaucoup mieux, réponds-je, me relevant pour ouvrir la porte.

	Je m’attends à trouver Jared et suis surprise de découvrir Brian devant l’encadrement.

	— J’ai laissé ton flic là-bas pour m’assurer que Jared ne fasse pas mordre la poussière à Torrence, dit-il à Jordy, qui a posé le bébé sur son épaule et lui frotte le dos. Je suis venu voir si vous étiez d’accord pour prendre quelques photos. Apparemment, nous n’arriverons pas à nous débarrasser de ce type tant qu’il n’aura pas ça.

	— Très bien, répond Jordy pour nous deux. Mais pas de photos d’Ole.

	— Évidemment, acquiesce Brian. Je pense que cela a déjà été clairement spécifié, par vos deux hommes.

	 

	 

	Quarante-cinq minutes plus tard, nous laissons échapper un soupir collectif quand le fourgon du journaliste disparaît derrière la colline.

	John a pris Ole des bras de Jordy et semble assez à l’aise avec le petit bonhomme, le gardant occupé et finissant par le bercer jusqu’à ce qu’il s’endorme. Torrence nous a rassemblés dans le salon et la cuisine, ainsi que sur le dock et même dans le bateau, pour ses photos. Ma mâchoire me fait mal à force de sourire si souvent. Ce n’est certainement pas quelque chose que j’aurais envie de refaire de si tôt, le regard minutieux de l’appareil photo étant un peu trop invasif à mon goût. Jared est clairement un vieux pro à ce jeu-là, et semblait à l’aise devant l’objectif, malgré la frustration que je savais bouillonner sous la surface.

	Brian avait accompagné l’homme à son véhicule pour, comme l’avait expliqué Jared, lui rappeler les conditions de leur accord. Ce moment était censé être une exclusivité unique, et il devait rester loin de nos vies personnelles à partir de maintenant.

	— Tu veux sortir sur le bateau avec moi ? propose Jared en me retournant dans ses bras.

	Nous sommes les derniers encore dehors sur le dock. Jordy a suivi John dans la maison pour mettre le bébé dans son berceau et Brian a dû prendre un appel. Jared était parti laisser sortir le chien, qui est resté enfermé dans le cottage et qui est venu en courant quand il m’a vue ici.

	— Bien sûr, réponds-je en regardant vers la maison. Devrions-nous les prévenir ?

	— Ils comprendront, dit-il, avant de me guider au bout du dock et de m’aider à monter.

	Griffin n’est pas prêt à être laissé en arrière et monte à son tour dans le bateau.

	Il se dirige vers le banc à la poupe et lève le museau en l’air, les yeux presque fermés à cause du vent, dès que Jared actionne l’accélérateur. Toute la tension de la journée disparaît alors que je fais la même chose, levant mon visage au vent qui fouette mes boucles autour de ma tête. Je me laisse couler dans ce moment, sentant le poids de ces quelques derniers jours glisser de mes épaules alors que nous parcourons l’eau à toute vitesse.

	Quand j’entends le moteur ralentir, j’ouvre les yeux et trouve Jared m’observant, le regard chaleureux. Je regarde autour de moi pour découvrir que nous sommes arrêtés près d’un endroit familier. Je remarque un élan se tenant dans l’eau jusqu’aux genoux au même moment que Griffin, et je pose vivement une main sur son dos quand il émet un grondement bas. Jared coupe complètement le moteur et s’éloigne avec précaution du siège de pilotage pour se caler derrière moi sur le banc, passant les deux bras autour de moi pour attirer mon dos contre son torse.

	— Attends de voir ça, dit-il doucement dans mes cheveux.

	Alors que nous observons, un bébé élan apparaît derrière sa mère.

	— Oh, il est si beau.

	Je parle aussi à voix basse, sachant à quel point ce spectacle est rare, surtout alors que le soleil est encore assez haut dans le ciel. L’aube et le crépuscule sont les meilleurs moments pour apercevoir une vie sauvage. Durant la chaleur de la journée, en été, ils préfèrent rester sous la canopée des arbres, où il fait bien plus frais.

	— La première fois que je l’ai vue avec son petit, c’était le jour où Ole est né, me dit Jared. Il était beaucoup plus petit, à l’époque. C’était juste ici, à cet endroit précis, que tu es venu à notre secours et que tout a changé.

	Je penche la tête en arrière pour voir son visage. Ses yeux sont fixés sur l’élan et son petit, mais il est concentré sur moi. Je peux le sentir à son contact.

	— Depuis que Maman et Papa sont morts, j’ai plutôt bien réussi à éviter de ressentir quoi que ce soit de trop profond ou important. J’ai vécu ma vie à la surface. Mais ce jour-là, il m’a été impossible de l’éviter. Pas avec la façon dont la naissance d’Ole m’a impacté – et clairement pas alors que tu es apparue de nulle part et que tu es restée calme au milieu de la tornade dans laquelle étaient prises mes émotions. Je suis peut-être bien tombé sous ton charme dès cet instant.

	Il baisse alors les yeux sur mon visage, oubliant l’élan et son bébé alors qu’il semble admirer mes traits.

	— Jared…

	— Tu as recommencé aujourd’hui, ma belle. Je sais que tu tremblais certainement à l’intérieur, mais tu as quand même réussi à calmer instantanément la tête brûlée en moi.

	Ses mains se referment autour de ma mâchoire, me levant le visage alors qu’il recouvre ma bouche de la sienne en un baiser doux et paresseux, avant de me relâcher.

	— Je ne sais pas trop ce que j’ai fait pour te mériter dans ma vie, mais je compte bien t’y garder. Je t’aime, Mia. 
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Chapitre 28

	 

	MIA

	 

	 

	Ses paroles continuent à résonner dans mes oreilles bien après que sa respiration se soit ralentie et qu’il se soit endormi à côté de moi.

	D’ici à ce qu’on revienne s’amarrer au dock, John était parti et Brian aidait Jordy à préparer à dîner dans la cuisine. Je ne m’étais pas du tout aperçue que nous étions partis si longtemps, l’après-midi avait filé. S’il y avait encore le moindre doute quant à savoir où je dormirais ce soir, Griffin y a répondu lorsqu’il s’est blotti devant le canapé de Jared, une fois que Brian est rentré chez lui après le dîner.

	Ma première perception de lui était complètement erronée. Il me l’a rapidement prouvé en me murmurant des excuses pour m’avoir donné une fausse impression il y a quelques jours. Il est venu me trouver devant l’évier ce soir pour m’assurer à nouveau qu’il n’avait jamais vu Jared plus détendu qu’il l’est auprès de moi. Venant de quelqu’un qui le connaît depuis des années, cela fait plaisir d’entendre que j’ai le même impact sur lui qu’il semble avoir sur moi.

	Jordy s’est retirée dans sa chambre peu après le départ de Brian, nous laissant seuls, Jared et moi, le chien à nos pieds.

	— Que veux-tu regarder ? avait-il demandé, la télécommande à la main.

	— Je ne suis pas vraiment d’humeur à regarder quoi que ce soit, réponds-je, le bras de Jared serré autour de moi.

	— Pas d’humeur ? répète-t-il d’une voix basse contre mon oreille.

	— À regarder la télévision, clarifié-je.

	J’étouffe un gloussement lorsqu’il me soulève du canapé, ce qui lui vaut un grognement irrité de la part de Griffin, pour me transporter directement dans sa chambre. Là, il m’a montré exactement ce qu’il était d’humeur à faire.

	Le poids de son corps endormi, à moitié drapé sur le mien, est bienvenu. J’ai joui très fort quand Jared a utilisé ce corps pour vénérer le mien. Aucun mot n’était nécessaire alors qu’il me montrait avec ses mains et sa bouche, ainsi que d’autres parties de son corps, ce qu’il avait exprimé plus tôt sur le bateau. Il m’aime. Le langage de ses caresses a un impact beaucoup plus fort que l’expression de ses pensées. C’est comme s’il avait besoin d’imprimer ses sentiments sur ma peau, pour qu’il n’y ait plus la place pour le moindre doute. Et il n’y en avait pas.

	Je t’aime.

	J’entends encore ces mots alors que je les laisse s’installer dans mon cœur et succombe à mon tour au sommeil.

	 

	 

	Je ne suis retournée chez moi que pour récupérer de la nourriture pour chien, des vêtements propres et quelques denrées qui se seraient périmées, sinon. Il n’a pas fallu beaucoup pour me convaincre de rester chez Jared. Un agent de sécurité était encore nécessaire devant le portail. Apparemment, la curiosité continuait d’attirer fortement la presse, et ce serait probablement le cas jusqu’à ce que les journaux de vendredi soient parus. Nous attendions donc avec impatience que l’article du Sun sorte.

	Je me lève tôt le vendredi matin, laissant sortir Griffin et profitant d’un café et d’un livre sur le dock, quand les portes coulissantes s’ouvrent et que Jordy passe la tête dehors.

	— Il est sorti ! lance-t-elle, et je n’ai pas besoin de demander de quoi elle parle.

	Récupérant ma tasse vide et ma Kindle, je m’empresse de rentrer à sa suite.

	 

	JARED

	— Tu l’as lu ?

	J’entre dans la cuisine et découvre Mia, l’air renfrogné.

	Je viens de sortir de la douche après m’être réveillé pour m’apercevoir qu’elle n’était plus dans le lit. Je me suis dit que si je n’allais pas à la salle de bain tout de suite, je n’en aurais peut-être plus l’occasion aujourd’hui. Cela s’est avéré être une bonne décision, à en juger la réaction de Mia.

	— Pas encore, réponds-je calmement, m’avançant vers elle et la saluant d’un baiser.

	Satisfait d’avoir pu la distraire momentanément avec ma bouche, je tire avantage de la brève pause qui s’ensuit et me verse rapidement un café.

	— Montre-moi, l’encouragé-je tout en m’asseyant au comptoir à côté d’elle.

	— D’où sort-il ces absurdités ? demande-t-elle tout en pointant du doigt vers l’écran ouvert de l’ordinateur.

	Je me penche et remarque aussitôt le gros titre.

	Le bonheur conjugal pour Kesla

	Le Forceur enchaîné et menotté.

	— Il y a un problème ? demandé-je en me tournant vers elle, plus qu’un peu perplexe.

	Le gros titre n’est rien de plus que ce à quoi je m’attendais, venant du Sun, qui est fait pour attirer l’attention des lecteurs. Je parcours rapidement la photo et l’article qui l’accompagne, ne trouvant rien de bien offensant.

	— Il donne l’impression que nous vivons ensemble dans une sorte de communion, boude-t-elle, clairement mécontente.

	— Qu’y a-t-il de mal à ça ? questionné-je.

	Cela me vaut un regard féroce.

	— Écoute, tenté-je de l’apaiser. Je sais bien que tout cela est nouveau pour toi, ce genre d’exposition publique, mais c’est une vieille rengaine pour moi. Les journalistes aiment bien ajouter quelques sous-entendus pour faire marcher l’imagination des gens. Les gens adorent lire ce genre de choses. J’ai appris à ne pas trop m’inquiéter de tout ça, sauf si ce qui est dit est ouvertement faux ou préjudiciable. Cet article est étonnamment timide, dans son genre. Il ne déclare pas vraiment de mensonges, il est juste suggestif.

	— Eh bien, il suggère que j’ai abandonné mon petit taudis pour aller vivre dans ta maison de rêve, remarque Mia.

	Elle clique pour passer à la page suivante, où deux images sont disposées l’une à côté de l’autre, l’une de son cottage, et l’autre de chez moi. Ma maison ressemble à un manoir sur cette photo retouchée, alors que le cottage de Mia semble assez sombre et désolé. Je dois me mordre la lèvre pour ne pas rire quand je vois l’expression déconfite de Mia.

	— Il se trouve que j’adore ton petit taudis, dis-je, tentant de plaisanter pour la faire sourire.

	— Oui, eh bien, il ne l’a peut-être pas dit avec ces mots-là, mais il sous-entend que je suis une croqueuse de diamants, dit-elle d’un ton mélancolique. Et je vis toujours là-bas.

	Je glisse une main le long de son dos et jusqu’à sa nuque, lui faisant délicatement tourner la tête vers moi.

	— Simple formalité, remarqué-je, mon nez touchant presque le sien.

	— Jared, commence-t-elle, mais je ne la laisse pas terminer.

	Je recouvre sa bouche de la mienne et interromps la protestation que je sais être sur le point de se former sur ses lèvres. Lorsque ma langue touche la sienne, j’ai moi-même oublié de quoi nous parlions.

	— C’est une chose de savoir qu’il se passe certaines choses derrière les portes closes, remarque Jordy en entrant par les portes coulissantes. Mais vous regarder vous dévorer le visage l’un de l’autre avant d’avoir pu avaler quelque chose de solide ? Ce n’est vraiment pas bien.

	D’une manière extrêmement dramatique, elle se couvre les yeux et descend maladroitement le couloir jusqu’à la chambre du bébé, faisant pouffer Mia de rire.

	 

	 

	— Absolument. Oui, je pourrais être là à neuf heures.

	Je souris en voyant Mia essayer d’aider Jordy à monter dans son canoë. Ma sœur nous a fait rire quand elle a annoncé vouloir être plus « au grand air », mais Mia lui a rapidement proposé son aide. Les filles avaient décidé que maîtriser le canoë serait le premier prérequis.

	L’appel de Brian était venu alors qu’elles se dirigeaient en face, vers le dock de Mia, me laissant m’occuper du bébé endormi. Il avait pris contact avec la direction au bureau des Colts et ils étaient prêts à confirmer leur offre.

	Demain sera le premier jour d’entraînement des Colts et apparemment, ils voulaient que je sois présent. Cela ne me dérange pas d’être jeté en pâture aux loups d’emblée. Il n’y a pas de meilleure façon de faire mes preuves que durant deux jours de matchs simulés et d’instructions. La période d’entraînement commence généralement avec des recrues pleines d’espoir, mais se réduit jusqu’à former une équipe viable d’ici la fin du weekend. Après ça, l’entraînement commence pour la saison à venir. C’est drôle, même si je ne suis plus joueur, l’idée de faire à nouveau partie d’une équipe me stimule tout autant.

	Je regarde les filles s’éloigner du dock et s’avancer sur le lac, faisant se balancer le canoë. Comme un vrai grand frère, je m’attends à moitié à ce que ce foutu truc se retourne, ce qui me ferait bien rire. Mais malgré pas mal d’oscillations, elles restent à flot.

	Je récupère le baby-phone sur le comptoir et sors dans le garage, où j’espère trouver mes patins. Cela fait un moment que je ne les ai pas portés, mais patiner est aussi instinctif que marcher, quand on a passé presque toute sa vie sur la glace. Une large étagère en métal contre le mur du fond semble contenir tout mon équipement de sport, ainsi qu’un tas de boîtes.

	Curieux, j’en pose une au sol. Sur le rabat, il est écrit Souvenirs. Je soulève le rabat et ouvre la boîte. Au-dessus de ce qui ressemble à des journaux se trouve un palet, enveloppé dans une bande de hockey. Une date est inscrite sur le côté. Mon premier but. Je ne l’avais plus revu depuis que je l’ai tendu fièrement à mon père, après ce match. Je le mets de côté et sors les journaux, qui parlent tous d’une étape différente de ma carrière, le premier but avec la NHL, ma sélection pour l’équipe olympique, les transferts, les trophées. Sous les journaux, il y a des rubans et des médailles datant de l’époque où j’étais dans l’équipe junior de hockey. Un album avec chaque équipe et une photo individuelle datant de l’époque où j’avais six ans et où j’ai rejoint ma première équipe.

	C’est à cet instant que je réalise que ces boîtes proviennent de la maison de mes parents. Brian s’était chargé d’emballer la plupart de leurs affaires après leur mort. Je n’étais pas en état de m’occuper de cette tâche. J’étais trop occupé à tenter de tenir debout pour ma sœur. Tout cela avait dû être mis en stockage avec tout un tas d’autres affaires à moi. J’avais pris l’habitude de stocker les choses dont je n’avais pas besoin au quotidien, pour que ce soit plus simple lorsque je devais partir. J’avais vécu dans un certain nombre d’appartements différents, dans des villes différentes, au fil des années. Toujours avec un minimum d’encombrement. Je me disais que c’était plus pratique comme ça, mais je réalise, maintenant, que c’était plus que ça. Défaire mes bagages aurait signifié établir des racines, et je n’étais pas prêt pour ça.

	Lorsque les petits cris d’Ole résonnent dans le baby-phone, je suis assis sur le sol du garage, toutes les boîtes descendues des étagères et leur contenu déballé autour de moi. Ma vie, étalée sur le sol frais. Tout en me levant pour aller voir mon neveu, je me demande si je suis prêt, maintenant.

	— Hé, petit bonhomme, murmuré-je dans ses cheveux duveteux tout en le soulevant du lit.

	Il ne pleure pas, il se plaint juste, et je découvre bientôt que c’est parce que sa couche est trempée. Sa grenouillère est toute mouillée, le pauvre.

	— Laisse-moi te nettoyer, mon pote. J’ai quelque chose à te montrer.

	 

	MIA

	— C’était marrant, mais je suis certaine que j’aurais des courbatures dans les bras, demain, dit Jordy alors que nous remontons le canoë sur le dock.

	— Les miens aussi, admets-je, ressentant ce léger tiraillement dans mes muscles. Seulement quelques semaines sans mon exercice quotidien et j’ai l’impression de faire ça pour la première fois.

	Nous avons pagayé directement jusqu’au dock de Jared. Jordy voulait rentrer, vu qu’il était bientôt temps de nourrir Ole. Je la suis dans la maison et tourne dans la cuisine tandis qu’elle continue vers la chambre de bébé. Je bois un verre d’eau tout en cherchant dans le réfrigérateur quelque chose à faire à dîner. Je me demande si Jared est dans son bureau, tout est affreusement calme, ici.

	— Où sont-ils passés ? lance Jordy en sortant du couloir du fond.

	Le visage empli de confusion, elle se tourne vers l’autre couloir, qui mène au bureau et à la chambre de Jared.

	— Rien ? demandé-je lorsqu’elle réapparaît quelques secondes plus tard.

	— Je ne comprends pas.

	Elle s’avance vers la porte d’entrée et je la suis. La voiture de Jared est encore garée dans l’allée, tout comme celle de Jordy, ils ne peuvent donc pas être allés loin.

	— Hé, lance la voix de Jared.

	Il est dans le garage, dont la porte est à moitié levée, et il est assis au milieu d’une grande pagaille recouvrant le sol, Ole sur les genoux.

	— Que fais-tu ? lui demande Jordy en me dépassant.

	— Je parcours des trucs que je ne savais même pas être ici, explique-t-il tout en tendant Ole à sa mère.

	Il a commencé à s’agiter dès qu’il a entendu la voix de Jordy. Mon regard est attiré par un album ouvert qui montre la photo d’un jeune garçon souriant auquel il manque quelques dents.

	— C’est toi ? demandé-je tout en me penchant pour le ramasser et l’étudier de plus près.

	C’est indéniablement Jared, avec les mêmes yeux clairs et le même sourire malicieux, quelques dents de devant en moins et n’ayant pas plus de sept ans.

	— Il était mignon, à l’époque, remarque Jordy en regardant par-dessus mon épaule. Je dois aller nourrir ce garçon. Vous vous occupez du dîner ?

	— Bien sûr, marmonné-je d’un ton un peu absent tout en tournant la page.

	Ce n’est que lorsque je n’entends plus ses pas que je réalise à quel point cela m’a échappé facilement. Le postulat que je serais là pour le dîner, comme si ma place était ici. Mon regard croise celui de Jared, qui lève les yeux vers moi depuis l’endroit où il est assis au sol.

	— Tu étais mignon, dis-je d’un ton un peu mal à l’aise.

	Je ne sais trop comment interpréter le regard qu’il me lance.

	— Étais ?

	— Mignon n’est pas un mot que j’associerais avec toi aujourd’hui, remarqué-je.

	— Dieu merci, grogne-t-il, mais il sourit. Viens t’asseoir.

	Il libère un peu d’espace au sol à côté de lui et je me laisse glisser au sol, tenant l’album sur mes genoux.

	— C’est quoi, tout ça ?

	— Des trucs que je n’ai plus revus depuis des années. Depuis que mes parents sont morts. Toute ma carrière jusqu’à aujourd’hui est dans ces boîtes. Ils ont tout gardé.

	Malgré le sourire sur son visage, j’entends la douleur du deuil dans sa voix et me rapproche un peu.

	— Ils étaient fiers de toi, suggéré-je gentiment tout en lui frottant le dos.

	— Ça, c’est certain. De nous deux, dit-il en pointant du doigt vers quelques autres cartons laissés sur l’étagère. Ils sont à Jordy. Je doute qu’elle ne les ait jamais vus.

	— Comment se sont-ils retrouvés ici ?

	— Brian les a tous faits livrer depuis l’entrepôt quand j’ai emménagé.

	Je le regarde faire sauter paresseusement un palet entre ses grands doigts comme une pièce, un sourire triste sur les lèvres. Je pose la tête sur son épaule et tourne une page de l’album.

	— Parle-moi de celle-là…

	Je pointe du doigt vers une photo de Jared, affalé sur la glace devant une équipe de garçons souriants, un grand trophée au milieu. Je peux sentir le rire bas vibrer dans son corps et il passe un bras autour de mes épaules pour m’attirer plus près.

	— Le trophée du championnat de l’OMHA.

	J’écoute le grondement dans son torse alors qu’il me raconte son premier véritable avant-goût du succès, et tous ceux qui ont suivi. Je comprends clairement à quel point il est perdu. Après la mort de ses parents, sa carrière était ce qui l’avait aidé à garder les pieds sur terre, et maintenant qu’elle est terminée, que lui reste-t-il ?

	— J’ai ma sœur, et Ole, et plus que je n’aurais jamais pu espérer avec toi, dit-il doucement, devinant mes pensées et essuyant une larme malvenue sur ma joue. 
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Chapitre 29

	 

	MIA

	 

	 

	— Où vas-tu ?

	Je me retourne devant la porte ouverte pour trouver Jared derrière moi, l’air renfrogné.

	Il a passé tout le weekend à Barrie et vient tout juste de rentrer, alors que j’étais en train de nettoyer nos couverts du dîner. J’ai proposé de rester avec Jordy quand il m’a dit qu’il devait partir samedi matin et qu’il resterait probablement absent jusqu’à dimanche soir. Avec le recul, Jordy se serait très bien débrouillée toute seule, vu que John est arrivé le samedi midi. Il n’est parti que quand Jordy a commencé à s’assoupir sur le canapé, à près de minuit, et est revenu le lendemain à la première heure, avec du café et des pâtisseries venues d’une boulangerie en ville. J’ai essayé de ne pas regarder quand il lui a dit au revoir cet après-midi, les bras serrés autour de sa taille et les siens enroulés autour de son cou alors qu’ils se parlaient doucement, leurs fronts se touchant. Il devait prendre son service l’après-midi ces prochaines semaines, et il ne pourrait venir la voir aussi souvent qu’il l’aurait voulu.

	— Pourquoi ? demande-t-il, une confusion sincère imprégnant son visage.

	Je laisse tomber mon sac et je réduis la distance entre nous. Je lève une main et caresse sa mâchoire mal rasée.

	— Parce que je vis là-bas, lui réponds-je gentiment. Les choses se sont calmées depuis que l’article est sorti. Jake dit que les choses sont assez calmes au portail, et je pense qu’il faut que je rentre chez moi.

	Je sais que je ne m’explique pas bien quand son expression se renfrogne.

	— Je pensais que tu te plaisais, ici.

	Ses mots sont prononcés entre ses dents serrées, et je lève mon autre main pour caresser l’autre côté de son visage. Me mettant sur la pointe des pieds, je presse mes lèvres contre son menton.

	— J’adore cette maison. J’adore être ici, mais ce n’est pas chez moi. Je ne peux pas me contenter de tourner le dos à ce qui a été ma vie pour me glisser dans la tienne. Je ne serai qu’à quelques mètres de distance.

	J’ouvre la bouche pour continuer, mais me réfrène. Je pourrais lui dire que rester avec lui me paraît plus être une commodité qu’un souhait ou un besoin. Que vivre avec lui, sa sœur et un bébé devrait être un choix que nous avons tous fait consciemment. Je pourrais lui dire que malgré la taille de sa maison, il finirait probablement par y avoir trop de monde, surtout maintenant que Jordy a John dans sa vie. Je pourrais lui faire remarquer que nous essayons tous les trois de retrouver nos marques, de nous sentir utiles à nouveau, et que nous allons peut-être avoir besoin d’un peu de temps pour nous, pour faire ça. Mais quelque part, je ne pense pas que Jared soit prêt à entendre toutes mes raisons. Ce n’est pas que je n’aie pas envie d’être avec lui, c’est juste que j’ai besoin qu’il me le demande pour les bonnes raisons. Il est habitué à obtenir tout ce qu’il veut, et je veux qu’il fasse des efforts pour obtenir ce dont il a besoin.

	— On se voit demain, marmonné-je contre son cou tout en le serrant contre moi.

	Il ne me rend pas mon étreinte.

	— Viens, Griffin, appelé-je le chien, qui se lève avec réticence et passe la porte derrière moi.

	— Ma porte reste ouverte, Jared.

	 

	 

	C’est plus difficile que je le pensais de le laisser debout dans l’encadrement de la porte, sachant qu’il me suit des yeux. Le crépuscule est en train de tomber, et il fait sombre sous l’ombre des arbres. Une part de moi a envie de se retourner, mais je sais que cela n’aidera personne, sur le long terme. Tout ce qui est arrivé cet été nous a poussés ensemble à toute vitesse. Les circonstances extrêmes ne peuvent pas être une base solide sur laquelle construire sa vie, n’est-ce pas ? Je ne peux nier mes sentiments – mince, je sais au plus profond de moi que Jared m’aime autant qu’il le dit –, mais cela ne signifie pas que je ne devrais pas écouter mes tripes, et mes tripes me disent que c’est la bonne chose à faire. Pour l’instant.

	Griffin traîne la patte, clairement mécontent de quitter son coin peinard devant la cheminée de Jared, mais quand nous arrivons au bout du chemin et remontons mon allée, il s’enfuit en courant.

	— Griff !

	Je ne suis pas surprise qu’il ne m’écoute pas. Il est resté enfermé dans la maison de Jared presque tout le weekend, et ne s’est pas aventuré très loin même quand je le laissais sortir. Il a probablement besoin de rétablir son territoire, et je le laisse faire, montant les marches et ouvrant la porte.

	Même si les journées ne sont plus d’une chaleur étouffante, il y a une mauvaise odeur dans la maison. Je laisse tomber mon sac et m’empresse d’ouvrir toutes les fenêtres, dans une tentative pour faire disparaître l’odeur. Je suis venue il y a seulement deux jours pour récupérer quelques affaires, et je suis certaine que cela ne sentait pas comme ça à ce moment-là. Quand j’arrive à la chambre, l’odeur est pire. Bien, bien pire, et elle est pleine de mouches. J’allume et, avec des haut-le-cœur, je me précipite vers la fenêtre, pour découvrir qu’elle est déjà ouverte et que la moustiquaire est arrachée. Qu’est-ce que… ?

	Je ne le vois pas avant de me tourner vers la salle de bain. La forme immobile de ce qui ressemble à un lynx est couverte de mouches, la tache sombre sous son corps prouvant que sa mort a été violente. Bien qu’ils soient normalement un peu plus gros qu’un chat domestique, celui-là est anormalement gonflé à cause de la décomposition. Non seulement ça, mais il y a du sang séché sur les murs, sur mon lit et partout sur la moquette. C’est un vrai bain de sang, ici. Ayant désespérément besoin d’air frais, je m’empresse de le dépasser pour aller directement dehors et prendre de grandes inspirations, luttant pour repousser la bile qui me remonte dans la gorge.

	Durant toutes les années où j’ai vécu ici, j’ai parfois découvert une souris ou un écureuil mort à l’intérieur, mais jamais un animal de cette taille. Je n’ai jamais senti d’odeur aussi puissante non plus. Je regarde avec envie la maison de Jared, de l’autre côté du lac, où l’air est, au pire, entaché d’une touche de couche d’Ole, mais rien de semblable à ce qui pourrit dans mon cottage. Il n’y a qu’un seul moyen de s’en débarrasser, c’est en se débarrassant du corps.

	Armée d’une lampe de poche, je trouve une pelle dans le hangar derrière ma voiture et récupère un grand seau. Quand je sors, je remarque que ma poubelle à compost est ouverte, le couvercle pendant d’un côté. Ce foutu ours a dû revenir. Plutôt que de retourner à l’intérieur, je vais derrière la maison pour jeter un œil à l’extérieur de ma fenêtre, qui semble être l’endroit par lequel le lynx est entré. Je trouve Griffin faisant les cent pas au-dessous, le nez reniflant alternativement l’air et le sol. J’allume ma lumière et vois une tache de sang sur le rebord extérieur, ainsi que quelques longues traces de griffures sur les rondins juste au-dessus. Elles semblent trop grosses pour avoir été faites par le lynx. J’imagine qu’il y avait un ours assez énervé, qui n’a peut-être pas été très content de découvrir un lynx fouinant dans son prochain repas. Clairement, le lynx a pensé que s’échapper dans ma maison pour s’y abriter était une bonne idée, mais pas avant que l’ours l’ait salement amoché.

	Contente d’avoir résolu le mystère, je retourne à l’intérieur à contrecœur, empêchant Griffin de rentrer pour l’instant. Dieu sait que je ne veux pas qu’il se roule dans le lynx mort.

	Il fait déjà un noir d’encre quand je fais rouler la dernière grosse pierre sur la tombe du lynx, à une distance respectable du cottage, sous les arbres. J’aurais pu jeter la carcasse quelque part dans les broussailles, mais Griffin semblait bien trop intéressé et j’avais peur qu’il la traîne jusqu’à la maison. Alors j’ai creusé un trou, pour réaliser que cela ne serait pas vraiment un obstacle pour mon chien. Les pierres couvrant la tombe peu profonde devront suffire. Je récupère ma lampe de poche et retourne sur mes pas, m’autorisant à réfléchir à cette pointe de doute qui m’a travaillé toute la soirée. Ai-je pris la bonne décision en revenant ici ? Et cette question est immédiatement suivie d’une autre : Jared comprendra-t-il ?

	Je n’entends personne approcher, alors quand une silhouette large apparaît soudain dans le rayon de ma lampe, mon cœur manque de cesser de battre.

	— Tout va bien ?

	Je suis un peu déçue de reconnaître la voix grave de Jake. J’imagine que j’espérais que c’était Jared.

	— Mis à part la crise cardiaque que vous venez de me donner ? Oui, je vais bien.

	Le grondement de son petit rire est assez plaisant à entendre, mais sa voix me paraît austère.

	— Désolé, mais quand j’ai vu une lumière parmi les arbres, j’ai dû venir vérifier. M’assurer que vous étiez en sécurité. Jared a appelé plus tôt pour m’indiquer de garder un œil sur votre maison.

	Je ne sais trop quoi en penser. Je ne sais trop ce que je ressens à cette idée. Je voulais m’assurer que j’étais un choix et pas une commodité pour lui, mais je ne suis peut-être ni l’une ni l’autre ? Zut ! Je suis en train de me rendre folle à force de douter de moi-même. Jake me fixe intensément, et je réalise qu’il attend une explication.

	— Oh, euh… j’ai trouvé un lynx mort dans ma maison, expliqué-je en faisant un geste vers ma maison. J’ai dû m’en débarrasser.

	— Ça arrive souvent ? veut-il savoir, son regard se tournant vers le cottage.

	Je hausse les épaules, même s’il ne peut me voir, et je suis son regard vers l’endroit où il est fixé.

	— C’est mon premier lynx, marmonné-je tout en le contournant pour retourner vers ma maison.

	L’odeur est un peu moins accablante quand je rentre, grâce aux fenêtres ouvertes et à la bouteille d’eau de Javel que j’ai versée sur le sol, mais ma chambre n’est toujours pas habitable pour l’instant. Je prends une douche rapide pour me débarrasser de l’odeur qui me colle à la peau, avant de fermer les portes de la salle de bain et de la chambre. Je récupère une couverture dans le salon, ouvre les portes coulissantes et m’installe sur le canapé de mon porche couvert.

	Avec le son berçant de l’eau clapotant sur la rive et l’odeur de pin frais et du lac dans mes narines, il ne me faut pas longtemps pour dériver vers le sommeil. La dernière chose à laquelle je pense, c’est à quel point ces bras forts me manquent.

	 

	JARED

	— Tu es un idiot.

	Je ne suis pas surpris que Jordy ressente le besoin de me répéter cette réflexion. Elle ne m’a déjà dit ça que dix fois aujourd’hui. Cela a commencé quand je me suis retrouvé à regarder Mia s’en aller. Que ma sœur me dise que je suis un idiot pour la dixième fois ne rend pas la situation plus claire que lorsqu’elle me l’a dit la première fois. Je n’ai toujours aucune idée pourquoi c’est moi, l’idiot.

	Tout ce que j’ai fait, c’est rentrer de l’entraînement pour me détendre avec ma famille. Je ne sais pas vraiment ce qu’il s’est passé ce weekend pour que Mia décide de faire ses valises pour prendre le large, et presque rien de ce qu’elle m’a offert comme explication n’avait de sens pour moi. A-t-elle rompu avec moi ? J’ai quitté son lit tôt le samedi matin, encore boitillant et somnolant après l’orgasme que je lui ai donné avec ma bouche. J’avais retenu le mien, pensant que cela me rendrait peut-être plus vif pendant l’entraînement, et j’avais la ferme intention d’obtenir ma propre satisfaction ce soir. Puis elle a passé cette porte et mon désir s’est transformé en colère.

	Merde.

	Je lui avais exposé mon âme, l’avait déposée directement sur ses genoux, alors qu’elle n’avait fait que me murmurer quelques mots dans le noir. Elle ne me parlait peut-être même pas.

	— Seigneur, Jared. Sors-toi la tête du cul, siffle Jordy en se glissant entre moi et la porte coulissante à travers laquelle je regardais. Je baisse les yeux pour croiser son regard exaspéré.

	— Tu te comportes comme si elle t’avait quitté.

	— C’est ce qu’elle a fait, rétorqué-je immédiatement.

	— Tu es aveugle et tu es un idiot, souffle-t-elle en me donnant une légère poussée sur le torse. Ce n’est pourtant pas si compliqué, mais tu sembles incapable de te mettre ça dans ta grosse tête. Et pour info, ta tête n’est pas la seule chose qui soit grosse. Ton égo gagnerait à descendre d’un ou deux crans aussi. Laisse-moi voir si je peux traduire ça pour toi. Tout est une lutte pour Mia. Rien ne lui vient facilement. Elle a dû s’adapter et s’habituer, et elle a dû se battre pour ça. Toi, d’un autre côté, tu es si habitué à simplement t’attendre à obtenir tout ce que tu veux que tu ne sais même pas ce que ça veut dire, de lutter.

	Elle lève une main pour m’arrêter quand j’essaie de protester.

	— Je sais que les choses n’ont pas toujours été faciles. Surtout après la mort de Maman et Papa, pourtant tu as toujours eu des gens autour de toi pour arrondir les angles. Tu sais que j’ai raison, ajoute-t-elle en me voyant hausser les sourcils. Même avec Mia. Elle a passé son temps à s’adapter, vu que nous sommes plus ou moins entrés de force dans sa vie. Nous y sommes entrés de force, mais nous n’avons jamais eu à nous ajuster à sa présence ici. Jamais. Ça a toujours été à elle de faire des efforts. Même ta réaction, maintenant ; tu es en colère et tu joues les moralisateurs, à fixer son cottage d’un regard noir, depuis la sécurité de ta maison. Pourquoi ? Parce que tu n’as pas obtenu ce à quoi tu t’attendais ? Parce qu’elle a choisi par elle-même ? Réfléchis un peu à ça, Jared, réfléchis-y bien.

	Elle accompagne ses mots d’un coup de poing dans mon épaule.

	— Je vais me coucher. J’ai envie de dormir quelques heures avant que mon ventre sur pattes se réveille.

	Je ne prononce pas un seul mot alors qu’elle s’éloigne. Je la remarque à peine lorsqu’elle disparaît dans le couloir menant à sa chambre. Mes yeux sont à nouveau fixés sur le cottage sombre de l’autre côté de la baie. Je suis le conseil de ma sœur : je réfléchis.

	 

	 

	Quand le ciel s’illumine à nouveau, vers six heures, le lendemain matin, mes yeux sont piquants et je ne suis plus en colère, alors qu’ils continuent de fixer l’autre côté de l’eau. Je me suis peut-être assoupi une ou deux fois depuis que j’ai tourné une chaise face aux portes vitrées et que je m’y suis écroulé, mais chaque fois que j’ouvrais les yeux, je les fixais aussitôt sur le cottage de Mia. Et j’ai réfléchi… j’ai tant réfléchi, toute la nuit, que j’en ai mal à la tête.

	Jordy a débité certaines choses, hier soir, qui n’étaient pas faciles à entendre. Qui étaient brutales, même, mais qui étaient vraies. C’est pourquoi mon opinion de moi-même est tout sauf brillante, ce matin. J’ai fait de mon mieux pour démentir l’image qu’elle a dépeinte hier soir, celle selon laquelle je n’ai jamais dû me battre pour grand-chose, mais j’en ai été incapable. À part à la mort de mes parents, la vie a été plutôt accommodante pour moi. Et je n’ai pas fait grand-chose à part m’asseoir les bras croisés et laisser toutes les bonnes choses venir à moi. Même ce geste noble d’accueillir ma sœur enceinte était plus égoïste que désintéressé. Je voulais qu’elle soit proche de moi – que ma famille soit proche de moi – et je n’ai pas dû me battre non plus pour l’obtenir.

	Tout ce que j’ai fait cet été, je l’ai fait pour satisfaire mes besoins.

	— Tu as dormi un peu, au moins ? demande la voix de Jordy, me faisant tourner la tête.

	Elle s’avance vers moi, les cheveux rassemblés de manière désordonnée sur sa tête. Elle vient clairement de sortir du lit, Ole gaiement blotti sous son menton. Elle me laisse faire quand je tends les bras pour le prendre et le pose sur mon torse, embrassant sa tête chaude.

	— Non, admets-je doucement.

	— Hum.

	Je sens ses doigts courir dans mes cheveux et je lui attrape le poignet avant qu’elle ait pu s’écarter.

	— Je suis un idiot, murmuré-je, pressant sa main contre mon visage.

	Ses lèvres effleurent mon autre joue d’un baiser léger.

	— Je t’aime, dit-elle gentiment tout en s’écartant. Et tu as besoin de te faire couper les cheveux.

	— Mais pas la barbe, souris-je devant cette transition aisée d’un sujet grave à des mondanités dont seule ma sœur est capable.

	— Je laisserai la barbe, mais tes cheveux doivent être coupés. Si ça continue, tu vas pouvoir te faire un chignon. Je ne pense pas que je serais capable de vivre avec ça.

	Elle frémit de manière théâtrale tout en revenant vers la chaise, des ciseaux à la main.

	— En fait, tu peux les raser ?

	— Quoi ? Tes cheveux ? Si courts que ça ?

	— Oui, confirmé-je avec un sourire. La tondeuse est dans le meuble de la salle de bain. Je ne veux pas être chauve, mais aussi prêt que possible.

	— Tu es certain ? Tu ne faisais ça qu’au début d’une nouvelle saison.

	Je peux entendre l’hésitation dans sa voix, mais je suis déterminée.

	J’avais la tête enfoncée dans le sable, si je croyais qu’un nouveau départ dans la vie signifiait que tout ce que j’avais à faire, c’était de changer ma situation. Mais si j’ai vraiment envie d’un nouveau départ – un changement de courant total –, je dois commencer par moi-même.

	— C’est ce que je veux. Pour marquer le début d’une toute nouvelle saison. 

	 

	[image: Image]

	 


Chapitre 30

	 

	MIA

	 

	 

	Un coup frappé à ma porte me fait me lever précipitamment, trébuchant presque sur ma couverture emmêlée autour de mes jambes.

	 

	 

	Je n’ai pas bien dormi. Ni hier soir ni la nuit précédente. Le canapé du porche est peut-être confortable le temps d’une sieste par-ci par-là, mais passer des nuits entières là-dessus me donne mal partout. Pour ne rien arranger, Jared m’a manqué, hier. Je ne l’ai pas vu du tout. Quand je suis allée chez lui hier, Jordy et Ole étaient dehors. Apparemment, Jared était parti tôt pour signer son contrat avec les Colts.

	Brian était resté à Barrie dimanche soir, mais Jared avait voulu rentrer à la maison, d’après Jordy. Eh bien, si cela ne me faisait pas me sentir coupable. Il avait parcouru tout ce chemin jusqu’à la maison, sachant qu’il devrait retourner là-bas le lendemain matin, de toute façon, et j’avais pris la porte presque dès qu’il était rentré.

	Quand John était arrivé en début d’après-midi, j’étais rentré chez moi et j’avais passé le restant de la journée à décaper ma chambre. J’avais ôté les rideaux et ma literie pour tout fourrer dans des sacs-poubelle. Ils sont trop grands pour être lavés à la main, donc soit je devrais les mener à la laverie automatique, soit je voyais si je pouvais les laver chez Jared. À supposer que ces taches couleur rouille puissent seulement être nettoyées. Peut-être que la meilleure option serait de les jeter. J’ai réussi à laver les murs et la moindre trace de sang que j’aie pu déceler sur les meubles, mais la moquette était irrécupérable. Alors j’ai commencé à la retirer.

	Une vraie pagaille. J’ai passé quatre heures, hier soir, à maudire l’idiot qui a cru que c’était une bonne idée de coller la moquette directement sur le parquet. Et pas seulement à certains endroits, partout. J’ai à peine réussi à en soulever un coin, forcée de la couper morceau par morceau avec un vieux cutter que j’ai trouvé dans le tiroir de la cuisine. La spatule en métal que j’ai essayé d’utiliser pour gratter la colle sur le parquet se trouvait encore dans la salle de bain, où je l’avais jetée.

	En deux morceaux.

	C’est à ce moment-là que j’avais abandonné. Frustrée, je m’étais laissée tomber sur le canapé, pour voir que la voiture de Jared était garée dans son allée. Je ne savais pas du tout depuis combien de temps il était rentré, j’avais essayé de ne pas me sentir blessée qu’il ne se soit pas montré.

	 

	 

	Je parviens à enrouler la couverture autour de moi et me déplace jusqu’à la porte d’entrée, où Griffin m’attend déjà, alerte. Malgré mes efforts pour tempérer mes espérances, je ne peux m’empêcher une note d’espoir d’émerger à l’idée que Jared soit de l’autre côté de la porte, mais quand je l’ouvre, ce n’est clairement pas lui. Un homme âgé, d’environ la cinquantaine, remue un peu les pieds tout en serrant sa casquette de baseball dans ses mains.

	— Bonjour ?

	— Oui, bonjour, Mme Thompson ?

	— C’est bien moi, encouragé-je l’homme, qui semble un peu nerveux.

	Je jette un œil par-dessus son épaule pour vérifier qu’il est seul, mais je ne vois qu’un vieux pick-up cabossé avec le mot Contractuel inscrit sur le côté.

	— Je peux vous aider ? ajouté-je.

	— Euh… je suis ici pour réparer votre fenêtre ?

	Cette fois, c’est à son tour de regarder derrière lui.

	— Oh.

	Je dois avoir l’air aussi déconcertée que je le suis, parce qu’il s’empresse d’expliquer :

	— M. Kesla n’est pas ici ? Il m’a appelé.

	— Ah oui ? Je suis désolée. J’ai bien peur de ne pas comprendre. M. Kesla est mon voisin. Vous vous êtes peut-être trompé de chemin ?

	Dès que les mots ont quitté mes lèvres, je réalise que cet homme connaissait mon nom, il est donc peut-être bien au bon endroit. Resserrant un peu plus la couverture autour de moi, je l’interroge un peu :

	— Et si vous m’expliquiez ce qui vous amène ici ?

	Il redresse visiblement les épaules avant de répondre :

	— J’étais chez ma fille hier. J’ai manqué l’appel. Vérifié mes messages ce matin, M. Kesla a dit qu’une fenêtre a besoin d’être réparée au cottage des Thompson, au plus vite. Alors j’suis venu juste après le petit-déjeuner. Je m’appelle Joe Manusco. J’vis pas loin ; en bas de la rue de Gravenhurst. Ma femme et moi avons emménagé ici quand ma fille est partie. C’est là-bas que j’étais hier soir. Julia, ma fille, elle et son mari ont une maison à Orillia.

	Je réfrène un gloussement devant sa tendance à trop en dire, avec son accent à couper au couteau. Quand il s’en rend compte, il ferme brutalement la bouche.

	— Eh bien, Joe, m’empressé-je de répondre. Je ne savais pas qu’un appel avait été passé, mais laissez-moi vous montrer le problème. Et ce n’est pas la fenêtre, en fait, c’est la moustiquaire.

	Je fais un pas de côté pour le laisser entrer alors que Griffin le renifle prudemment.

	— Mer… credi ! s’exclame Joe en se pinçant le nez alors qu’il descend le couloir jusqu’à la chambre.

	C’est vrai. J’aurais peut-être dû le prévenir à propos de l’odeur.

	— Qu’est-ce qui est mort ?

	— Un lynx.

	Je lui explique dans quel état j’ai découvert ma maison pendant qu’il jette un œil dans ma chambre, sifflant de manière désapprobatrice en voyant mon bricolage au sol.

	— Il faut des outils, marmonne-t-il en me dépassant, me laissant debout au milieu de la pièce puante.

	Je regarde vers la salle de bain avec envie. J’espérais pouvoir prendre une douche à un moment donné, mais il semble que cela doive attendre. Je ne vais pas me déshabiller pendant qu’un homme étrange se trouve dans la maison. Je récupère quelques vêtements propres et, toujours enroulée dans la couverture, je reprends mon emplacement sous le porche, où je m’habille rapidement sous la couverture.

	 

	 

	— Comment savait-il ?

	J’ai fini par appeler Jordy, après avoir passé une bonne partie de ma matinée à essayer de mettre la main sur Jared. Soit son téléphone est éteint, soit il ignore mes appels, parce que je suis tombée sur sa boîte vocale chaque fois.

	Je dois être dans le bureau de Rueben dans une heure pour mon rendez-vous hebdomadaire, et j’aimerais obtenir quelques garanties avant de laisser Joe seul chez moi. La moustiquaire est réparée, mais la dernière fois que j’ai regardé, il était en train d’écailler la colle de mon plancher. Quelque chose me dit qu’il ne partira pas tant que ma moquette ne sera pas retirée.

	— Jake lui a parlé du lynx, et j’ai peut-être mentionné le fait que tu étais occupée à essayer de nettoyer les lieux, dit-elle prudemment.

	— Il a demandé de mes nouvelles ?

	Mince. Voilà que j’ai l’air d’une adolescente cherchant désespérément de l’attention, en plus de me sentir comme ça. Le petit rire de Jordy me prouve que mon auto-évaluation a vu juste.

	— Du calme, ma grande, plaisante-t-elle. Il était peut-être un peu énervé, au début, mais ce n’est pas comme si tu avais rompu avec lui. Il comprend ça, et je te promets qu’il ne t’ignore pas à dessein, il est juste occupé par des rendez-vous ininterrompus, pendant qu’il forme l’équipe de la saison prochaine.

	Quelle idiote je fais ! Évidemment qu’il est occupé par son nouvel emploi, ce qui souligne comme il était gentil de sa part de prendre le temps de contacter un contractuel pour moi. Je commence à me demander s’il n’aurait pas été plus simple de rester ici.

	— D’accord, mais sais-tu quoi que ce soit à propos de cet homme qu’il a envoyé ? Je dois aller en ville.

	— Mme Thompson ? lance le type en question en passant la tête dehors.

	J’espère n’avoir rien dit d’offensant, mais il se contente de sourire lorsque j’écarte le téléphone.

	— Oui ?

	— Désolé d’vous interrompre. J’dois partir. Je reviendrai demain. Huit heures.

	Avant même que j’aie eu l’occasion d’ouvrir la bouche, il a à nouveau disparu à l’intérieur. Quelques secondes plus tard, j’entends la porte d’entrée claquer derrière lui.

	— Problème résolu, annoncé-je d’un ton penaud à Jordy.

	— J’ai entendu. Écoute, je dois filer ; mon bébé réclame de l’attention.

	Je peux entendre Ole entraîner ses poumons en arrière-plan.

	— On se parle plus tard. Et, Jordy ? Merci.

	Je fais passer beaucoup de choses dans ces deux syllabes, mais d’une certaine façon, je pense qu’elle entend tout ce que je voulais exprimer.

	Je jette un regard rapide à l’horloge et vois que je vais devoir me dépêcher pour arriver à temps à mon rendez-vous. La température a un peu baissé ces derniers jours, j’enfile donc une veste à capuche et attrape mon sac à main.

	— Reste ici, ordonné-je à Griffin. Je ne serai pas longue.

	Je ferme la porte et me dirige vers ma voiture, croisant les doigts pour qu’elle démarre sans problème.

	Je suis à mi-chemin quand je le vois ; un morceau de papier coincé sous mon essuie-glace. Immédiatement, je regarde autour de moi. Jared a laissé Jake devant le portail un peu plus longtemps, jusqu’à ce qu’il soit certain que la presse avait perdu tout intérêt pour lui, mais quelqu’un s’est peut-être glissé jusque chez moi. Je suis un peu nerveuse quand je récupère la note pliée de sous l’essuie-glace, et je ne peux m’empêcher de pousser un profond soupir en l’ouvrant.

	 

	Ma belle,

	J’espère que tu vas passer une bonne journée. Joe est un type fiable, laisse-le faire son boulot.

	Bonne route !

	Jared

	 

	PS : C’est vraiment NUL de me réveiller sans toi.

	 

	Je ne prends pas la peine de dissimuler mon sourire alors que je me glisse derrière le volant et démarre le moteur. Et mon sourire reste sur mes lèvres pendant tout le trajet jusqu’à la ville.

	 

	JARED

	— Le match d’ouverture à domicile est pour le vingt et un septembre, les gars. Dans deux semaines. Nous avons un bon groupe de garçons, du sang neuf sur le banc ainsi que derrière.

	L’entraîneur en chef des Colts adresse un signe de tête dans ma direction, avant de s’adresser à nouveau à l’équipe. Je laisse ses mots couler sur moi alors que je baisse les yeux sur le téléphone dans ma main.

	Moi : Tu m’as fait oublier ce qu’être seul signifiait.

	C’était certainement trop mièvre. J’ai eu cette idée géniale de lui envoyer de petits messages, mais je manque clairement de matière.

	Hier, Joe a commencé à travailler chez elle. Quand j’ai entendu parler de ce qu’il s’était passé, je me suis précipité vers la porte, et j’étais à mi-chemin quand Jordy m’a arrêté.

	— Laisse-la, m’a-t-elle dit.

	Ces deux simples mots ont été suffisants pour m’arrêter dans mon élan. Laisse-la. Jake s’était contenté de pouffer de rire avant de me dépasser pour atteindre la porte, et j’avais été tenté d’effacer ce sourire de son visage. J’étais agacé que tout le monde semble comprendre Mia mieux que moi. Même ce foutu agent de sécurité. J’avais dû rassembler toute ma volonté pour faire volte-face, me diriger vers mon bureau et appeler le contractuel qui avait construit ma terrasse. Ma capacité à la laisser gérer les choses avait ses limites.

	L’entraînement et les réunions m’avaient gardé occupé jusque tard dans la soirée, la veille, et je m’étais retrouvé à passer la nuit à Barrie. Un lit vide n’est que ça, où qu’il soit situé. Ce soir, j’ai des projets, c’est pourquoi je lui envoie des messages, de temps en temps, après lui avoir laissé cette note sous son essuie-glace hier matin en partant.

	Elle n’a répondu à aucun message.

	— Très bien, tout le monde dit le coach, interrompant mes pensées. Comme promis, nous avons commencé tôt aujourd’hui, vous avez donc une journée de repos demain, mais je veux tous vous revoir ici vendredi matin, frais et dispos. Trois heures d’entraînement pour commencer puis, nous grimpons dans le bus pour Sudbury. Notre premier match d’avant saison contre les Wolves.

	L’équipe émet des acclamations et des sifflets. Ces gamins sont avides de monter sur la glace. Le coach me donne une tape sur l’épaule en passant devant moi.

	— Jolie coupe de cheveux, Kesla.

	Je suis la foule dehors, où ma voiture est garée sur l’emplacement qui lui est attribué. C’est la seule berline du parking, tous les autres conduisant des utilitaires. J’imagine que les SUV robustes sont plus pratiques lorsqu’on vit dans les régions neigeuses. Sur un coup de tête, je roule droit vers le concessionnaire Toyota près de l’autoroute. Que voulez-vous, c’est parfois pratique d’avoir de l’argent. Cela fait avancer les choses plus vite.

	Quand, une heure plus tard, je suis sur le point de repartir dans un SUV modèle 4Runner au plancher coloré, un son de cloche indique une notification sur mon téléphone.

	Mia : Tu me manques aussi. Bisous.

	 

	 

	— Puis-je la conduire ?

	Jordy est en train d’appuyer sur tous les boutons et d’ouvrir tous les compartiments de la Toyota. Elle avait ouvert la porte côté passager avant même que j’ai éteins le moteur.

	— Oh que non, répliqué-je. Achète-toi ta propre voiture.

	— Je le ferai peut-être, répond-elle en me tirant la langue.

	Soudain, j’ai l’impression d’avoir à nouveau seize ans, quand je suis rentré à la maison avec mon permis de conduire et que Jordy m’a harcelé jusqu’à ce que j’accepte de la conduire jusqu’au marchand de glaces dans le vieux pick-up que Papa avait conservé pour moi. Cela me fait sourire et je me retourne sur mon siège.

	— Que dirais-tu si, une fois que la saison aura débuté et avant que l’hiver arrive, nous allions voir ce qu’ils ont d’autre, chez le concessionnaire ? Cette poubelle que tu conduis ne montera probablement plus la colline après les premières neiges.

	— Rouge, lâche-t-elle.

	— Pardon ?

	— Il faut qu’elle soit rouge. Je me fiche de la marque, tant qu’elle est rouge.

	— Je pensais plutôt à un 4 x 4 pour te permettre de monter la colline. Quelque chose avec des roues surélevées, pour que tu ne restes pas coincée trop facilement dans la neige, et toi tu ne te soucies que de la couleur ?

	Je lui lance un regard incrédule alors qu’elle m’adresse un haussement d’épaules.

	— C’est très bien, tout ça… tant que cela existe en rouge.

	Un grand sourire contagieux s’étale sur son visage alors qu’elle se lève du siège passager.

	Je n’avais pas remarqué ce qu’elle portait, mais avec ses cheveux qui tombent en boucle le long de son dos et le bas de sa jolie robe à motifs floraux se balançant autour de ses jambes, il est clair qu’elle est habillée pour sortir. Je la suis à l’intérieur.

	— Où vas-tu ? l’interrogé-je alors qu’elle s’apprête à se diriger vers la chambre de bébé.

	— John va venir nous chercher bientôt, répond-elle sans s’arrêter.

	Je la suis dans la chambre d’Ole, où elle vient de le soulever de son berceau.

	— Tu veux bien récupérer son sac à langer pour moi ?

	— Nous ? Tu vas sortir avec Ole ?

	Je m’entends parler et grimace au ton pleurnicheur de mes questions. Elle se tourne vers moi, un petit sourire jouant sur ses lèvres.

	— Nous n’allons pas sortir, répond-elle tout en enfouissant son visage dans le cou du bébé. Il va préparer à dîner chez lui.

	Elle rentre dans sa chambre, le bébé sur le bras, et attrape un sac de voyage sur le lit.

	— Il nous redéposera demain avant de prendre son service. C’est son seul jour de congé, aujourd’hui.

	Elle va passer la nuit avec lui. J’ai envie de dire tant de choses, à cet instant, mais je me mords la lèvre en voyant l’expression suppliante dans son regard. Ravalant la bile qui m’était montée dans la gorge à la pensée de ma sœur couchant avec le flic, je retourne dans la chambre de bébé pour récupérer le sac d’Ole.

	— Tu veux bien être heureux pour moi ? demande-t-elle doucement quand je la rejoins dans le salon, où elle est en train d’attacher Ole dans son siège bébé. C’est un type bien, Jared. Et, il se fiche que je sois une mère célibataire tout usée.

	Sa voix vacille et je réalise à quel point sa confiance en elle est tombée bas entre les mains de ce salopard, Nick. Quand elle se redresse, je suis là pour la prendre dans mes bras. Elle presse son visage dans mon tee-shirt.

	— Tu es loin d’être usée, Morveuse. N’importe quel homme s’estimerait chanceux de t’avoir. Je m’inquiète, c’est tout, marmonné-je dans ses cheveux.

	On frappe doucement à la porte, juste avant qu’elle ne s’ouvre et que l’homme en question apparaisse. Je suis sur le point de faire une réflexion à propos de sa façon de faire irruption chez moi, quand je remarque l’inquiétude sur son visage lorsqu’il remarque Jordy accrochée à moi.

	— Qu’as-tu fait ?

	C’est la première chose qui sort de sa bouche, alors qu’il fait deux grands pas et m’arrache ma sœur, pressant son visage contre son propre torse.

	— Que se passe-t-il ?

	Cette fois, son regard est brûlant lorsqu’il se pose sur moi, l’une de ses larges mains caressant les cheveux de Jordy de manière apaisante.

	— Tout va bien, dit-elle, la voix étouffée, avant de reculer un peu pour lever les yeux vers son visage. Jared était gentil, c’est tout.

	Le visage de LeBlanc s’adoucit instantanément lorsque son regard se baisse sur elle.

	— D’accord, dit-il simplement, et je peux sentir disparaître certaines de mes réserves.

	Il serait impossible de nier qu’il est fou de ma sœur, s’il est prêt à m’affronter pour prendre sa défense, pour aussitôt laisser tomber dès qu’elle le lui demande. Il l’écoute.

	— Je m’occupe d’elle, me dit-il avant de se tourner vers Jordy. Tu es prête ?

	Elle hoche la tête, se libérant de son étreinte et se haussant sur la pointe des pieds devant moi.

	— Je t’aime, dit-elle, avant de presser un baiser sur ma joue.

	— Je t’aime plus encore, réponds-je à ma sœur, avant de me tourner vers LeBlanc. Et toi, garde à l’esprit qu’elle vient d’avoir un bébé.

	— Jared ! s’écrie Jordy, choquée, tout en abattant un coup de poing bien ajusté sur mon épaule.

	— Quoi ? Tu as oublié que j’étais au premier rang de ce moment ?

	Je grimace au souvenir de cet instant où j’ai vu plus que je n’aurais jamais voulu voir de ma sœur.

	Le type se contente d’émettre un petit rire et j’essaie de ne pas me renfrogner, alors qu’il jette les deux sacs sur son épaule, attrape le siège d’Ole et passe un bras possessif autour de Jordy. Alors que je les regarde passer la porte, je ne peux m’empêcher de ressentir une pointe d’appréhension, mais je le crois – il s’occupera d’elle. 
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Chapitre 31

	 

	MIA

	 

	 

	Cela m’inquiète quand, en rentrant chez moi, je vois une voiture étrangère garée devant la maison de l’autre côté du lac. Jake était en haut de l’allée, près du portail, mais si quelqu’un avait réussi à le contourner ? Mon téléphone est déjà dans ma main et je suis en train de composer le numéro tout en poussant la porte, laissant sortir un Griffin très soulagé.

	Mon passage en ville avait duré un peu plus longtemps que je ne m’y attendais. Ma session avec Rueben avait duré longtemps, mais de manière positive, et je m’étais arrêtée pour faire quelques courses. Sans incident, cette fois. Pas de crise de panique, pas d’évanouissement, pas même un picotement. Cela méritait d’être fêté, alors je suis allée dans cette jolie petite boulangerie sur Main Street. C’est là que je suis tombée sur le Dr Winters, le gynécologue de Jordy. J’ai été surprise qu’il me reconnaisse après notre brève rencontre à l’hôpital, le soir de la naissance d’Ole. Il m’avait invitée à prendre un café et nous avions eu une discussion agréable.

	— Je ne veux pas me mêler de ce qui ne me regarde pas, commencé-je quand Jordy répond au téléphone. Mais est-ce que tu vas bien ?

	— Mia ? Je vais très bien. Jared t’a-t-il appelée pour te demander de prendre des nouvelles de moi ?

	— Non. C’est seulement que…

	— Je suis avec John, explique-t-elle, m’interrompant. Il a appelé après que je t’ai parlé ce matin. Il fait la cuisine pour moi.

	Je souris au ton de sa voix, excité et pourtant légèrement appréhensif.

	— C’est super, chérie. Dans ce cas, qui est à la maison pour s’occuper du bébé ?

	— Ole est avec moi. Jared est à la maison, pourquoi ?

	— Oh.

	La réponse de Jordy me rend perplexe, mais avant que mon imagination ait pu se mettre en branle, Jordy continue :

	— Oui, il est rentré plus tôt.

	— Dans ce cas, à qui appartient la voiture garée dans l’allée ? demandé-je, en venant enfin au fait, et elle se met à rire.

	— C’est la façon de Jared de s’ajuster à son environnement.

	 

	 

	Moi : Jolie voiture.

	J’envoie le message une fois que j’ai rangé les courses et nourri Griffin. Jared ne met pas longtemps à répondre.

	Jared : Tu veux aller faire un tour ?

	Cette réponse est si typiquement masculine qu’elle me fait sourire. Je réponds rapidement.

	Me : Je viens de rentrer. J’ai des choses à faire. On remet ça à plus tard ?

	Je fais presque tomber le téléphone lorsqu’il se met à sonner dans ma main. Le nom de Jared est écrit sur l’écran.

	— Merci pour la note, et pour Joe, lancé-je aussitôt, un sourire clairement audible dans la voix.

	— Avec plaisir, répond-il d’une voix grondante. C’est quoi, ces choses que tu as à faire ?

	— Continuer à retirer la moquette.

	Je veux faire ce que je peux par moi-même, pour faciliter la tâche à Joe. Il a laissé certains de ses outils ce matin, j’aurais donc un couteau à mastic solide à disposition pour gratter la colle.

	— Tu as besoin d’aide ? demande Jared, faisant naître un sourire sur mon visage. Ce n’est pas comme si j’avais quelque chose de mieux à faire, vu que Jordy et Ole sont partis.

	Décelant mon hésitation, il ajoute :

	— Cela m’empêchera peut-être de penser à ce que ma sœur est peut-être en train de faire avec Dudley Do-Right.

	— Dudley Do-Right, c’est ce personnage de dessin animé membre de la police montée canadienne, c’est ça ? ricané-je.

	— Cela revient au même, grogne-t-il. Tout ce que je sais, c’est qu’il a probablement les mains sur ma sœur, en ce moment.

	— C’est un homme bien, Jared, tenté-je de le réconforter. Jordy aurait pu trouver bien pire.

	Mes paroles sont accueillies par un reniflement railleur.

	— Elle vient tout juste d’avoir un bébé, nom d’un chien.

	Il est inquiet, je le sens au ton de sa voix.

	— Il y a presque deux mois, chéri. Elle va bien. Et puis, cela ne t’apprend-il pas tout ce que tu veux savoir à propos de John ? Il faut être un type vraiment respectable pour être capable de voir au-delà des couches sales, de la bave de bébé et de la fatigue sur son visage, pour déceler le beau trésor au grand cœur qu’il a gagné avec elle.

	— Et Ole, ajoute Jared.

	— Et Ole, ajouté-je vivement avec un sourire, réalisant que c’était en partie ce qui l’ennuyait.

	Jared risque de perdre sa place en tant que le premier homme de la jeune vie d’Ole. Je comprends, mais pour élever un enfant, plus on est nombreux, mieux c’est, et Ole n’en sera que mieux s’il dispose de deux fortes influences masculines pour le guider. Et je suis certaine que Jared le comprend très bien, rationnellement.

	— Alors, je peux venir ?

	Cette fois, il y a de la vulnérabilité dans sa question, et je n’hésite pas.

	— Tu as un couteau à mastic ?

	— Je suis certain de pouvoir en dénicher un. J’arrive dans un moment.

	Et avant que j’aie le temps de répondre, il met fin à l’appel.

	 

	 

	D’ici à ce que j’aie pu préparer du thé et quelques sandwichs simples, il frappe à la porte.

	— Salut, dit-il gentiment lorsque j’ouvre la porte et m’écarte pour le laisser entrer. Il agite un couteau à mastic qui a vu des jours meilleurs devant mon visage en passant, et se dirige droit vers la cuisine.

	— J’en ai trouvé un.

	Je le suis, peut-être un peu déçue qu’il n’ait que cela à offrir comme salut, mais il pose alors le couteau sur le comptoir et se retourne face à moi.

	— J’ai besoin de mes deux mains pour dire bonjour. Tu m’as manqué, ma Belle.

	Sa voix grave est comme de la soie sur mes plumes froissées.

	— Viens par ici.

	Sans hésitation, je m’avance droit dans ses bras. Sa main vient s’emmêler dans mes boucles, rejetant ma tête en arrière. La pointe de douleur provoquée par son étreinte est instantanément apaisée par sa bouche posée doucement sur la mienne. Le contraste est délicieux, alors qu’il plonge profondément sa langue entre mes lèvres. Son baiser est vigoureux, exigeant, mais aussi teinté de désir, et peut-être même d’une pointe de désespoir.

	— Putain, tu m’as manqué, répète-t-il, ses lèvres toujours contre les miennes.

	Puis, il plonge tête la première sur mon cou, le maintenant comme si cela faisait des mois qu’il ne m’avait pas vue, et pas quelques jours.

	— Je croyais avoir tout fichu en l’air, marmonne-t-il.

	Je le repousse doucement pour pouvoir le regarder dans les yeux.

	— Tu n’as rien fait de mal, le rassuré-je. J’avais simplement besoin de retrouver mon équilibre. Je veux m’assurer de ne pas me retrouver emportée par le courant, sans que mes pieds soient pointés dans la bonne direction. Faire en sorte que la suite soit une décision consciente, et pas simplement un effet des circonstances.

	Il hoche la tête d’un air compréhensif, son expression se réchauffant alors que ses yeux parcourent les traits de mon visage.

	— Pour toi aussi, ajouté-je doucement.

	— Alors si, disons, j’espérais que tu passes la nuit avec moi, pour que je puisse me réveiller avec toi dans mes bras demain, pour mon jour de congé, je devrais probablement te le faire savoir à l’avance ? demande-t-il, une étincelle amusée dans le regard.

	— Nous pourrions faire une soirée pyjama, proposé-je, souriant en voyant ses sourcils se hausser.

	— Dieu merci – j’aurais détesté voir gâchée cette seule nuit où j’ai la maison pour moi tout seul.

	— Ce n’est certainement pas ce que nous voulons, réponds-je en roulant des yeux.

	Puis je me glisse hors de son étreinte et change de sujet :

	— Tu as faim ?

	— Je suis affamé, répond-il en m’observant, mais il accepte tout de même l’assiette que je lui tends.

	— Tes cheveux ! m’exclamé-je quand il retire sa casquette de baseball et la jette sur le comptoir.

	— Jordy les a rasés, dit-il en souriant d’un air penaud tout en passant une main sur sa tête presque chauve. C’est une chose que je faisais toujours au début de chaque saison. Un nouveau commencement, de nouvelles options qui s’ouvraient, et des possibilités infinies. Ça me semblait approprié pour plus d’une raison, cette fois.

	Je lui rends son sourire, saisissant clairement le message.

	— J’aime bien.

	 

	 

	— Bordel de merde.

	C’est la réaction de Jared lorsque nous entrons dans la chambre. Je suis certaine qu’il réagit surtout à l’odeur qui persiste. J’ai laissé la fenêtre ouverte, avec la nouvelle moustiquaire – grâce à Joe – fermement en place. J’ai même allumé un ventilateur pour disperser l’air, mais tant que cette moquette sera là, je n’arriverai jamais à me débarrasser de l’odeur.

	— Nous allons aussi devoir repeindre, dit Jared en passant ses doigts sur certaines des tâches que j’ai essayé de laver sur le mur.

	— Je sais. Je crois que je vais devoir finir par jeter tout ce qu’il y a dans cette pièce. Les rideaux semblent avoir gardé l’odeur, et je peux même la sentir sur mes serviettes et mes vêtements.

	— Nous pouvons laver tout ça. Je suis certain que quelques cycles dans ma machine dernier cri feront disparaître l’odeur.

	J’émets un petit rire devant sa description de sa machine à laver. Tant que ça a un moteur, c’est automatiquement un objet précieux. Les hommes.

	— Je vais te prendre au mot.

	Deux heures plus tard, mes mains sont presque cloquées et j’ai l’impression que quelqu’un enfonce des échardes dans les articulations de mes genoux. Mais ce qui me fait reposer mon couteau à mastic et me remettre sur mes pieds, ce sont les gouttes de sueur sur le front de Jared, et la façon dont il grimace à chaque mouvement.

	— Assez travaillé pour aujourd’hui, annoncé-je, pleine de culpabilité.

	Je n’ai pas songé à l’état de son genou. Il a été sur la glace plus souvent qu’il ne l’a été de toute l’année, ces derniers temps, et si mes genoux en bonne santé sont dans cet état après deux heures, je ne veux même pas penser à son genou blessé.

	— Je vais te chercher de la glace, annoncé-je, me tournant déjà pour quitter la pièce et lui laisser l’occasion de se relever sans perdre sa dignité.

	Je suis à peu près certaine que c’est ce qui l’a empêché d’ouvrir sa bouche d’homme borné.

	J’essaie de ne pas prêter attention à son boitillement, quand il entre finalement dans la cuisine, et je tente de conserver une attitude désinvolte alors que je lui tends un sac de maïs congelé. Il s’assoit au comptoir et lève sa jambe sur un autre tabouret pour mettre de la glace sur son genou.

	— Je n’ai pas de bière, mais il me reste un peu de Scotch, si tu veux, proposé-je.

	— J’ai de la bière, et du Scotch, et toutes les autres boissons alcoolisées dont tu peux avoir envie. Allons chez moi.

	— D’accord. Laisse-moi me nettoyer un peu, d’abord. Joe sera là à huit heures, alors je devrais rentrer tôt.

	— Nous lui laisserons une note, ou bien nous pouvons laisser la clef au garde, ordonne Jared. Personne ne quitte le lit avant au moins neuf heures.

	Je hausse un sourcil à ces mots, mais Jared soutient fermement mon regard.

	— Pourquoi n’irais-tu pas faire ce que tu as à faire, et récupérer quelques affaires que tu pourras mettre dans la machine à laver, peut-être. Je vais aller déposer une clef pour Joe au portail.

	Il jette le maïs congelé dans l’évier, se dirige vers moi et m’attire contre lui, un bras passé dans mon dos.

	— Ne me fais pas attendre trop longtemps, murmure-t-il contre mes lèvres.

	Un double de clef à la main et Griffin sur les talons, il sort de la maison et je me dirige vers ma chambre, armée d’un stock de sacs-poubelle neufs.

	Cela prend plus longtemps que je ne le pensais. Je vide ma commode et mon armoire, avant de sauter sous la douche pour rincer l’odeur persistante et la sueur sur mon corps. Je ne veux pas porter des vêtements malodorants, mais la soirée est trop fraîche pour me balader toute nue, alors je renifle prudemment jusqu’à trouver le tee-shirt et le sweat à l’odeur la moins repoussante que je puisse trouver. Prête à partir, je regarde les six sacs-poubelle pleins, sachant qu’il n’y a aucune chance pour que je réussisse à tous les transporter en même temps, mais je peux en placer au moins trois dans le canoë avec moi, et traverser le lac en pagayant. Je verrouille la maison, laisse tomber les clefs dans le petit sac à dos que j’ai emporté et attrape les sacs-poubelle que j’amène avec moi. En les portant et les traînant à moitié, je parviens à contourner la maison pour les amener sur le dock.

	Une lumière tremblotante venant de chez Jared attire mon regard, et mon souffle se coince dans ma gorge quand j’en aperçois la source. Sa maison est plongée dans la pénombre, mais quelques bougies parsèment le contour de la terrasse. Ce qui attire mon attention, ce sont les flammes étincelantes qui lèchent le feu de camp portable placé au bout du dock. À la lueur orange qu’il émet, je peux voir les contours familiers d’une silhouette.

	Jared m’attend.

	 

	JARED

	Je sors mon téléphone pour savoir ce qui la retient si longtemps quand je la vois apparaître au bord de l’eau. J’espérais qu’elle voit le feu depuis l’intérieur et qu’elle se dirige vers lui.

	Elle s’arrête en me remarquant, et même à cette distance, je peux voir la lueur des flammes jouer dans ses yeux brillants. Un sourire s’étale lentement sur son visage alors qu’elle reprend sa route le long du dock, vers son canoë. Petite maligne, elle jette les sacs-poubelle qu’elle trimballait dans le canoë et grimpe à leur suite.

	J’ai laissé entrer Griffin, il s’est blotti à son endroit favori pendant que je prenais une douche rapide, et il a à peine bougé quand j’ai fouillé partout à la recherche de bougies.

	Tout en regardant Mia glisser ses rames dans la surface miroitante de l’eau, je me lève des couvertures que j’ai étalées sur le dock et ôte mon tee-shirt. Je me débarrasse ensuite de mon short, que j’avais enfilé sans sous-vêtements, sachant que je ne le garderai probablement pas longtemps. L’air est froid, mais une chaleur suffisante émane du feu pour que je sois à l’aise. Bien que même sans ça, l’afflux de sang bouillonnant qui me parcourt les veines serait suffisant pour me réchauffer de l’intérieur. Je sais que regarder est une chose qui excite ma chérie, et c’est sur cela que je compte ce soir.

	Il s’agit peut-être de mon imagination, mais j’aurais juré pouvoir l’entendre prendre une brusque inspiration lorsque je contourne le feu de camp, mon sexe rigide pointé vers l’avant sans aucune honte. Je m’abaisse au bord du dock, laissant pendre mes pieds dans l’eau étonnamment chaude, et je serre le poing autour de mon érection, me déplaçant lentement de haut en bas.

	Elle voit ce que je fais. Le léger claquement de ses pagaies sur le bord de son canoë l’indique clairement. Flottant environ à mi-chemin entre son dock et le mien, son regard avide suit chaque mouvement de ma main. C’est extrêmement érotique, de sentir son regard me brûler. Cette simple brûlure accélère la cadence de mes mouvements, quand soudain, elle recommence à pagayer, plus vite qu’avant. Sa langue sort de sa bouche pour lécher sa lèvre inférieure, qui luit dans la lumière se reflétant sur l’eau.

	Tout juste hors de portée, elle pose ses pagaies en travers du canoë et lève les bras pour ôter son tee-shirt. Le rejetant à l’arrière, elle recommence à pagayer. Ses seins se balancent à chaque mouvement alors qu’elle réduit la distance. Le bord du canoë rebondit contre mes jambes et elle me lance le bout de la corde. Je la noue rapidement sur le taquet d’amarrage, avant d’envelopper à nouveau mes mains autour de mon sexe.

	— Gardes-en un peu pour moi, dit-elle, sa voix rauque un peu essoufflée, tout en tournant le canoë de côté, me forçant à soulever les pieds sur son bord. Elle place intelligemment son corps entre mes jambes, se retenant à moi en serrant les mains autour de mes cuisses. J’émets un grognement lorsqu’elle se penche en avant pour lécher la perle de liquide pré-éjaculatoire sur mon gland, le bout de sa langue glissant le long de la petite fente. Mes fesses se crispent à son contact râpeux et la chair de poule recouvre tout mon corps. Je perds presque tout contrôle quand elle me recouvre du confort mouillé et chaud de sa bouche, s’activant sur mon sexe dans toute sa longueur avec ses lèvres et sa langue. Je suis déjà prêt, alors quand elle fredonne du fond de sa gorge, je peux sentir les vibrations me parcourir du bout du sexe aux testicules, qui se contractent en guise d’avertissement.

	— Pas comme ça, grondé-je.

	Je tends la main pour la faire se relever et s’écarter de mon sexe, la soulevant directement hors du canoë.

	— Accroche-toi, lui ordonné-je tout en nous faisant reculer suffisamment pour pouvoir replier mes jambes sous moi. Avant que j’aie eu l’occasion de nous soulever tous les deux, Mia est déjà sur ses pieds, tendant la main pour m’aider à me lever. Dieu sait que j’en ai besoin, parce que mon genou m’élance encore comme jamais. Je l’attire vers le tas de couvertures que j’ai empilé et m’étends sur le dos.

	— Monte-moi, dis-je entre mes dents, à peine capable de former des phrases cohérentes.

	Je regarde Mia placer les pouces sous l’élastique de son jogging pour le faire descendre lentement le long de ses jambes. Elle est belle, mais à la lumière tamisée des flammes, elle est absolument à couper le souffle. La légère inclinaison de ses seins, le léger renflement de son ventre et la courbe généreuse de ses hanches, elle est un modèle de tentation pulpeuse vieux comme le monde.

	— S’il te plaît…

	Elle attrape la main que je tends vers elle et s’abaisse, un genou de chaque côté de mes hanches, jusqu’à ce que je puisse sentir sa chaleur humide se positionner contre mon entrejambe. Elle se penche en avant, les bras tendus de chaque côté de ma tête pour se retenir, et alors qu’elle baisse la bouche pour m’embrasser, je peux sentir le bout durci de ses tétons effleurer mon torse. Un grognement profond m’échappe quand sa langue se glisse dans ma bouche et qu’elle roule des hanches en même temps, piégeant le bout de mon sexe dans sa fente.

	Je crois que je ne respire plus du tout, la laissant m’embrasser et ne faisant que retenir lâchement ses hanches alors qu’elle me prend lentement en elle.

	 

	 

	— Réveille-toi.

	Je sens des lèvres effleurer les miennes et il me faut une minute pour retrouver mes repères. Le poids du corps de Mia est ferme contre le mien, nous sommes tous deux enroulés dans les couvertures que j’ai sorties. J’ai dû m’endormir. Mia a déployé toute son habileté sur mon corps dans une connexion lente, mais intense, comme je n’en avais jamais connu. Elle a obtenu tout ce qu’elle pouvait tirer de moi, jusqu’à ce qu’il ne reste rien d’autre qu’une sensation de profonde satisfaction et d’épuisement.

	Je cligne lentement des yeux et remarque que le feu s’est éteint dans le foyer. Le visage rayonnant de Mia plane au-dessus de moi.

	— Regarde, insiste-t-elle, laissant tomber sa tête sur mon épaule et plaçant une main au milieu de mon torse.

	C’est la chose la plus impressionnante que j’aie jamais vue.

	— Mon Dieu, parvins-je à articuler, attirant Mia plus près de moi comme pour me garder ancré à la réalité.

	— C’est si beau, murmure-t-elle, une note bien audible d’émerveillement dans la voix.

	Des stries de couleur vaporeuses peignent le ciel, ondulant comme un voile dans le vent. De la brume, qui ondoie de droite à gauche à travers l’étendue sombre, comme un courant changeant, en nuances passant du vert au violet.

	Je suis subjugué par la lueur fantomatique qui couvre ma peau.

	Aurore boréale. 
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Chapitre 32

	 

	JARED

	 

	 

	— Tu es prêt ?

	La question de Brian fait naître un sourire sur mon visage. Je suis plus que prêt pour l’ouverture de la saison demain, mais il n’y a pas que pour ça que je suis prêt.

	Presque deux semaines se sont écoulées depuis le premier match d’exhibition, et les garçons ont fait d’énormes progrès depuis cette première défaite. J’étais content qu’on ait perdu, pour être honnête. Une victoire aurait pu les rendre trop sûrs d’eux dès le départ, et il est difficile de convaincre ces gamins à l’esprit de compétition qu’ils ont besoin d’être meilleurs quand ils pensent déjà être des cadors. Rien de mieux qu’une défaite pour vous donner faim de victoire. Et j’ai adoré nourrir cette faim. J’ai adoré sentir cette promesse de possibilités.

	Depuis que Mia m’a réveillé sur le dock pour regarder l’aurore boréale, un spectacle que je ne me serais jamais attendu à voir de toute ma vie, j’éprouve ce sentiment renouvelé d’avoir un but. Je ne cherche plus ma place, je sais que je l’ai trouvée. Dans l’équipe, chez moi, avec Mia et même avec ma sœur, qui semble avoir trouvé son propre rythme. Avec LeBlanc.

	Jordy est rentrée à la maison le lendemain de notre spectacle nocturne, toute excitée. Apparemment, ils l’avaient vu aussi, depuis la terrasse de John. J’avais fait de mon mieux pour ne pas penser à ce qu’elle était peut-être en train de faire au beau milieu de la nuit. Je l’ai peut-être vue donner naissance à un bébé, mais je préfère quand même penser à ma sœur comme à une jeune femme innocente ayant besoin de ma protection.

	Elle m’a assuré qu’elle prendrait les choses au jour le jour, pour l’instant, m’indiquant clairement que sa priorité était son fils, mais qu’elle était malgré tout en train de tomber amoureuse de John. J’ai pu m’en apercevoir ; pas seulement à cause de la façon dont le visage de Jordy s’illumine chaque fois qu’il appelle ou qu’il passe, mais parce que je comprenais aussi pourquoi. Il prenait soin d’elle, d’une main délicate, mais ferme. Je ne peux nier qu’il a marqué beaucoup de points à la minute où il a pris Ole dans ses bras sans flancher, alors que le bébé venait juste de faire caca partout dans sa couche et sur son pyjama, et qu’il l’a emmené dans la salle de bain pour le nettoyer. Gros point marqué pour la merde de bébé.

	C’est pourquoi quand je finis de répondre à la question de Brian, j’ai plus de choses à l’esprit que le match.

	— Absolument.

	— Je compte passer, et Sandy veut venir aussi. Nous pourrions aller dîner ensuite ? Célébrer ton anniversaire ?

	Je n’ai pas vraiment songé à mon anniversaire, même si j’ai surpris plus d’une conversation s’interrompant brusquement lorsque j’entrais dans la pièce entre Mia et ma sœur. Elles préparent peut-être quelque chose.

	— Je ne suis pas certain que Mia puisse venir. Elle n’aime pas trop les endroits bondés, et elle a proposé de s’occuper d’Ole pour que Jordy puisse venir.

	Il ne s’agit pas seulement de la foule dans le stade, mais aussi du bruit et du frôlement constant des corps dans un espace restreint qui seraient certainement trop pour elle. Alors je ne lui ai pas proposé de venir, et elle ne l’a pas proposé non plus. Elle était satisfaite de garder le bébé pour que ma sœur puisse venir. C’est plus que ce que je pouvais espérer, même si j’adorerais qu’elle soit à mes côtés.

	— Nous trouverons quelque chose, répond Brian d’un ton léger, n’insistant pas. Nous te retrouverons près des vestiaires à la fin. Bon match.

	 

	MIA

	Jared est parti tôt ce matin, mais pas sans me laisser le temps de lui offrir un petit cadeau d’anniversaire sous la douche. Je n’avais pas l’intention de le laisser partir en douce pendant que j’étais endormie, comme il le fait parfois. Au lieu de ça, je me suis glissée dans la salle de bain, le surprenant en ouvrant la porte et en entrant sous l’eau avec lui. Il a réussi à me montrer qu’il n’avait gardé aucune blessure permanente après m’avoir aidée à enlever la moquette, en me baisant contre le mur carrelé, sous le jet brûlant. J’ai pu le laisser partir avec un sourire satisfait sur le visage et la promesse d’attendre son retour à la maison après le match.

	Comme il me l’a expliqué, sa journée commencerait par un entraînement matinal, puis par une réunion tactique, ce qui me semblait affreusement ennuyeux, mais qui provoqua une lueur d’excitation dans les yeux de Jared. Après ça, il prendrait un déjeuner léger avec toute l’équipe, puis il serait temps de s’habiller pour leur échauffement.

	Il m’a expliqué tout ça pour que je comprenne qu’il serait occupé toute la journée, lorsque j’ai mentionné vouloir préparer quelque chose pour son anniversaire. Au lieu de ça, nous nous sommes mis d’accord pour peut-être organiser une petite célébration ce weekend, c’est en tout cas ce que je voulais qu’il croie. En parallèle, Jordy et moi avons concocté nos propres plans.

	J’ai passé la matinée à faire de la place dans la commode et la penderie de Jared. Après avoir lavé tous mes vêtements et mon linge ces dernières semaines, je les ai laissés ici, dans la chambre d’amis. Aujourd’hui, je compte les déplacer dans la chambre principale.

	J’ai pris cette décision la nuit de l’aurore boréale. La vie est trop courte pour attendre que les circonstances soient parfaites. Comme on dit, si vous ne pouvez pas vous l’ôter de la tête, alors cela vaut le coup de prendre le risque – et je n’arrive à penser à rien d’autre. Une fois que ma décision a été prise, il m’a été facile de parler à Jordy, et c’est avec une simplicité ridicule que nous avons toutes les deux trouvé la solution parfaite. C’est pourquoi Jordy est au cottage, en train de parler à Joe, pendant que je suis ici, en train de ranger mes sous-vêtements dans un tiroir.

	Quand mes vêtements sont tous rangés, je vois le pick-up de Joe descendre l’allée, Jordy sur le siège passager. Je ne voulais récupérer que peu de choses dans mon cottage, et j’avais déjà mis de côté la plupart de ces choses pour qu’ils les rapportent. Jordy entre en premier, portant mon ordinateur portable et mon imprimante, et comme répondant à un signal, les cris d’Ole se font entendre.

	— Tu y crois, à ça ? Je te jure qu’il peut me sentir, se plaint-elle.

	Elle laisse tomber son chargement sur le canapé avant de remonter le couloir à grands pas vers la chambre de bébé.

	Joe entre à son tour plus lentement, apportant un carton de mes ustensiles de cuisine favoris. Je les avais emballés, ainsi que mes livres préférés, quelques photos et albums, des babioles et la vaisselle en porcelaine de ma mère. Tout cela constituait mes possessions les plus précieuses, et j’en avais besoin pour imposer ma marque sur mon nouveau foyer.

	— Pose tout ça dans la chambre d’ami, juste ici, Joe, lui indiqué-je, ouvrant la marche le long du couloir.

	C’était l’idée de Jordy, de convertir la chambre d’ami en bureau pour moi, pour que j’aie un endroit où poser mes affaires et effectuer mes travaux graphiques.

	— Il n’en reste que trois, dit-il en ressortant.

	— Tu as réussi à trouver assez de place ? demande Jordy quand j’entre dans le salon.

	Je la trouve assise sur le canapé, allaitant Ole sous une serviette – par égard pour Joe, probablement.

	— Oui. Ton frère est moins accumulateur de vêtements que je m’y attendais, et je n’ai pris que cinq cintres et un grand tiroir. C’est pathétique.

	— Nous irons faire du shopping bientôt. Cela fait beaucoup trop longtemps que je ne suis pas entrée dans un bon vieux centre commercial, dit-elle, un grand sourire sur le visage.

	Je ne peux dissimuler ma révulsion à cette suggestion.

	— Ou pas, ajoute-t-elle en riant aux éclats. Je vais peut-être simplement te présenter mes magasins en ligne préférés.

	— Voilà qui me plaît bien mieux, soupiré-je, soulagée.

	Il ne faut pas longtemps à Joe pour transporter le reste de mes affaires à l’intérieur, et il repart vers le cottage de l’autre côté de la baie.

	— Que lui reste-t-il à faire ? demandé-je à Jordy.

	— Pas grand-chose. Il a seulement besoin de finir d’installer le matériel dans la salle de bain. Les ventilateurs ont fonctionné toute la matinée et on remarque à peine que nous avons tout peint ce matin. Cette peinture non toxique fonctionne vraiment.

	Il est déjà quatre heures quand John arrive, et je commence à avoir l’estomac noué, malgré le discours d’encouragement prononcé par Rueben au téléphone un peu plus tôt. John m’étreint l’épaule avant de se diriger vers Jordy, prenant son visage en coupe et l’embrassant tendrement. Cela me détourne presque de ma nervosité. Presque, mais pas tout à fait. J’étais reconnaissante qu’il soit disposé et même de changer son service, tout ça pour pouvoir surveiller Ole après avoir appris de Jordy ce que nous préparions.

	Jared étant absent entre huit et dix heures par jour, il n’avait pas été très difficile de faire ce que nous avions besoin de faire. Même Jake, notre agent de sécurité, avait été contraint à garder le secret à propos du regain d’activité au cottage.

	J’ai suivi silencieusement Jordy dehors une fois que nous avons dit au revoir à Ole et John, et je suis restée silencieuse durant presque tout le trajet. Mais en voyant le panneau annonçant notre entrée à Barrie sur le bord de la route, je commence à avoir la frousse et les mains moites.

	— Non, dit brusquement Jordy en me voyant me tordre les mains. Éclaircis-toi les idées, ma grande. Je sais que je t’ai promis que je pouvais faire demi-tour à tout moment, mais j’ai menti. Je n’ai pas l’intention de te laisser faire ça. Je sais que tu le regretterais.

	Un sentiment de colère indignée m’envahit, repoussant efficacement ma trouille. Je me calme aussi vite que je me suis emportée.

	— Tu es une petite sorcière manipulatrice, tu sais ça ? l’accusé-je, à moitié sérieuse, tout en souriant largement. Bien joué.

	Elle se contente de hausser les épaules et, avec un sourire suffisant qui me rappelle son frère, elle nous conduit jusqu’au stade.

	Comme promis, la première période de jeu étant terminée et la deuxième en cours, la foule est déjà assise et il n’y a presque personne dans le parking. Jordy me tient fermement la main alors qu’elle me fait dépasser le gros bus de tournée des Frontenacs de Kingston, les opposants des Colts ce soir, et me guide vers l’entrée arrière, où elle s’arrête et m’accorde un instant pour m’ajuster.

	À part les gardes, qui ont vérifié nos noms à l’entrée, il n’y a personne dans ce couloir, mais le rugissement provenant du match en cours est partout autour de nous. La foule qui acclame, la musique bruyante aux basses qui résonnent, tout cela est presque assourdissant. Le rythme de mon cœur accélère de manière significative, mais les exercices de respiration auxquels je me suis exercée m’aident à garder la panique aveuglante à distance.

	Jordy serre ma main pour attirer mon attention et pointe du doigt vers un court tunnel. Au bout, je peux voir la glace sous les lumières vives. Je prends une grande inspiration, exhale, et hoche rapidement la tête. Nous commençons à avancer lentement dans cette direction, le bruit se faisant incroyablement plus fort à mesure que nous approchons de la glace.

	Je m’arrête juste à l’endroit où le tunnel s’évase. Je ne veux pas être visible, et j’ai besoin de cette échappatoire dans mon dos au cas où les choses devenaient trop dures à supporter. Tout le temps que je reste ici, Jordy serre ma main moite. Il me faut un moment, mais lorsqu’une sirène sonne la fin de la deuxième période, je commence à me faire une idée du rythme du match et je ne suis plus aussi effrayée par les acclamations et la musique bruyante qui résonne brusquement. Même mon rythme cardiaque s’est calmé. Mais quand je vois quelques membres de l’équipe adverse entrer dans le tunnel, il accélère à nouveau.

	— Mettons-nous hors de leur chemin et cachons-nous dans les toilettes, propose Jordy, me faisant rapidement retraverser le couloir menant jusqu’au stade. Il y a déjà la queue devant les toilettes, alors nous dépassons plutôt l’agent de sécurité pour attendre dehors.

	Il y a quelques personnes, ici, la plupart fumant une cigarette, mais par chance, personne ne nous prête vraiment attention.

	— Es-tu prête à aller du côté de notre équipe, cette fois ? demande Jordy quand les gens recommencent à passer les portes.

	Elle m’a menée dans le tunnel des visiteurs, plus tôt, pour minimiser les chances que Jared nous remarque. Je craignais que s’il me voyait, il ne soit pas concentré sur son boulot, mais je voulais être là pour l’accueillir quand il quitterait le banc après le match.

	— Complètement, confirmé-je, avec bien plus de conviction que je n’en ressens.

	Jordy le sait, raison pour laquelle elle rit tout en m’attirant à nouveau à l’intérieur. Comme plus tôt, il ne reste presque plus personne dans les couloirs et, cette fois, nous tournons du côté opposé. Juste au moment où nous tournons à l’angle d’un couloir, nous nous cognons dans le dos d’un joueur des Colts qui semble écouter quelqu’un parler avec ses coéquipiers. Mon premier instinct est de faire demi-tour, jusqu’à ce que j’entende la voix de Jared.

	— Je veux que vous jouiez à fond, mais bon sang, soyez réglo ! Plus de coups bas, pas de balayages, pas de harponnages. Vous avez perdu assez de temps comme ça dans le coin de pénalité. Si je vous revois faire ce genre de choses, je vous mets indéfiniment sur le banc de touche !

	Un grondement de protestations s’élève, mais s’éteint rapidement alors que Jared reprend à un volume plus modéré.

	— Les types auxquels vous faites face sont là pour se battre, tout comme vous. Mais ils sont là pour se battre à la loyale, en acceptant les risques qui vont avec. Vous imaginez ce que vous ressentiriez si vous étiez responsable d’une blessure grave chez l’un des adversaires, une blessure qui mettrait fin à leur carrière, et que vous deviez vivre le reste de votre vie en sachant que c’est arrivé parce que VOUS avez joué à la déloyale ? Et je ne parle même pas des conséquences auxquelles vous devriez faire face de la part de la ligue.

	Il marque une pause, clairement destinée à créer un effet, avant d’élever la voix, la passion résonnant dans sa voix.

	— Ne faites pas ça. Je vous promets que la victoire sera tellement plus douce si vous gagnez à la loyale. Avec de l’intégrité. Voilà le signe d’un joueur supérieur. Une chose que, j’en suis persuadé, chacun d’entre vous a la capacité de devenir. Commencez MAINTENANT !

	Jordy et moi reculons d’un bond quand, avec des cris et des acclamations, l’équipe nous dépasse comme un seul homme pour retourner dans le tunnel.

	Je n’ai pas le temps de paniquer, j’ai encore le vertige après le discours passionné de Jared. Je sais qu’il était un grand joueur uniquement à travers ce que l’on m’a dit, mais je viens de voir de mes propres yeux quel coach incroyable il fait. La fierté fait s’étaler un grand sourire sur mon visage, au moment même où celui de Jared affiche sa stupeur lorsqu’il nous aperçoit.

	 

	JARED

	Quoi ?

	La dernière chose que je m’attendais à voir, juste après avoir réprimandé les garçons pour avoir essayé de dominer l’autre équipe par la force plutôt que par l’habileté, est les visages rayonnants de Mia et de ma sœur.

	Je me tiens là, la mâchoire grande ouverte et l’air hébété, quand finalement, le gloussement de rire de Jordy me fait sortir de ma stupeur et me pousse à former des mots.

	— Que faites-vous ici ? demandé-je, presque dans un murmure.

	Mia m’entend, même sous le sifflement de la mise en jeu et les acclamations de la foule en réponse.

	— Joyeux anniversaire, sourit-elle, et je n’arrive pas à croire qu’elle soit vraiment en train de sourire.

	Le vacarme du match est assourdissant, mais je n’entends que sa voix.

	— Kesla !

	Le cri rebondit sur les murs du tunnel juste au moment où je m’avance pour prendre le visage de Mia en coupe.

	— Je t’aime, murmure-t-elle contre mes lèvres qui se referment sur sa bouche.

	— Bon Dieu de merde – Kesla ! Ramène tes fesses ici !

	— Vas-y, marmonne Mia en s’écartant, bien avant que je sois prêt à la laisser partir. Nous nous verrons après. Va t’occuper de ton équipe.

	Je parviens à donner une petite tape sur le nez de ma sœur avant de me retrouver poussé dans le tunnel.

	Je me précipite pour rejoindre mon équipe sur le banc, mais pas sans lancer un dernier regard en arrière, aux deux femmes les plus importantes de ma vie.

	 

	 

	Les filles sont encore là quand je sors du tunnel à la suite des garçons hurlant leur victoire d’un air excité.

	J’avais douté plusieurs fois durant ces quarante-cinq dernières minutes. Le bruit enthousiaste de la foule soutenant notre équipe s’était accru, ainsi que l’intensité du match. Nous étions entrés dans la troisième période en menant d’un point, l’égalisation était venue alors qu’il ne restait que huit minutes, et cela avait été le seul moment où le stade était devenu silencieux. Ces dernières minutes s’étaient déroulées dans une folle frénésie, les Frontenacs luttant pour empêcher les Colts de marquer des points. Jusqu’au moment où l’horloge a commencé à compter les secondes jusqu’à la fin du match et que, dans une salve de lancés vers le but de Kingston, le palet s’était finalement frayé un chemin jusqu’au fond du filet. Le rugissement de la foule avait été tonitruant.

	Je garde les yeux fixés sur ceux de Mia, qui semble bien moins assurée qu’elle l’était plus tôt. Cela lui coûte beaucoup. Je remarque que sa main s’accroche à celle de ma sœur comme à une bouée, et qu’elle essaie de disparaître dans l’ombre contre le mur. Pourtant, dès l’instant où je suis à sa portée, elle lâche la main de Jordy et se jette dans mes bras.

	— Tu as gagné.

	Sans me soucier le moins du monde du couloir rempli de gamins gonflés à bloc et en sueur, je la soulève sur la pointe des pieds et m’empare de sa bouche, sous les sifflements bruyants. Cela n’a pas d’importance. Dès qu’elle m’ouvre ses lèvres, chaque sens de mon corps est concentré sur elle. Son goût, son odeur, la façon dont ses boucles se collent à mes doigts quand je les plonge dans ses cheveux, et le son de son léger gémissement quand ma langue dit tout ce qu’il y a à dire sans former un seul mot.

	Je l’embrasse comme si ma vie en dépendait. C’est peut-être le cas. 
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Chapitre 33

	 

	MIA

	 

	 

	— Il sera bientôt là.

	Je me tourne vers la voix de Brian et hoche la tête en réponse. Je tiens à peine le coup, et il semblerait que tout le monde puisse le lire sur mon visage. Cela ne fait que me rendre encore plus nerveuse.

	J’avais ressenti cela comme une victoire, moi aussi, quand Jared m’avait soulevée dans ses bras et que toute la nervosité rampant en moi comme des insectes sous ma peau s’était instantanément évanouie. Je ne voyais plus le flash des appareils photo de la presse ni n’entendais la cacophonie de sons. Son baiser laissa derrière lui un brouillard moelleux qui dura jusqu’à ce que Jordy nous conduise au bas de l’allée menant à la maison.

	La voiture de Brian était garée au bout, ainsi que celle de John. Même si j’avais brièvement rencontré Brian et sa femme dans le stade après le match, j’étais nerveuse à l’idée d’entrer dans la maison alors qu’ils étaient déjà là. L’enthousiasme de Jordy quand elle entra devant moi m’aida, et après un salut rapide, je pus m’échapper dans la cuisine pour réchauffer la nourriture qu’elle et moi avions préparée plus tôt.

	— Bien, réponds-je avec un sourire.

	J’imagine que mon soulagement est évident, parce que Brian émet un petit rire tout en passant un bras autour de mes épaules.

	— Je suis heureux pour lui, dit-il, me surprenant. Ne te méprends pas, Jared a toujours été un type bien. Un homme gentil et respectable, qui se transformait en un homme complètement différent une fois qu’il avait enfilé ses patins. À part le hockey, il laissait rarement quoi que ce soit l’atteindre. Il vivait à la surface.

	Je me tourne de côté pour lui faire face, captivée par l’éclairage que m’apportent les paroles de Brian. Il n’est pas simplement son agent, il est aussi clairement un bon ami.

	— Il ne donnait son cœur que sur la glace, continue-t-il. C’est là que sa passion se révélait. Là que le reste du monde disparaissait et qu’il prenait vraiment vie.

	Il se déplace légèrement de façon à poser ses deux mains sur mes épaules, et il baisse légèrement la tête pour me regarder dans les yeux.

	— J’ai cru qu’il avait perdu ça quand sa carrière a pris fin. Je pensais ne jamais plus revoir cette expression de pure émotion sur son visage – jusqu’à toi.

	— Je… il fait la même chose pour moi, parvins-je à articuler d’une voix râpeuse, plus qu’un peu bouleversée.

	Avant qu’aucun de nous deux n’ait pu dire quoi que ce soit d’autre, la lueur de phares traverse la fenêtre.

	— Il est là ! annonce Jordy en bondissant presque sur ses pieds.

	Instantanément, le poing qui me comprimait l’estomac se dénoue et un sentiment d’excitation le remplace.

	Jared passe la porte et se fige sur place. Il parcourt du regard la pièce que Jordy a pris un grand plaisir à décorer, avec un nombre ridicule de ballons et de guirlandes, avant de fixer les yeux directement sur sa sœur. Jordy pouffe de rire lorsqu’il secoue légèrement la tête, dissimulant à peine le sourire sur son visage.

	— Joyeux anniversaire !

	Cette acclamation sonore fait sursauter Ole, qui est blotti dans les bras de Sandy, et il se met aussitôt à pleurer. Cela met tout le monde en mouvement. Jordy est la première, enlaçant son frère avec force et l’embrassant avant de rediriger son attention sur son fils. C’est un peu le chaos, tout le monde parlant en même temps. Il y a des embrassades, des mains serrées et des tapes sur l’épaule ; durant tout ce temps, je vois les yeux de Jared fouiller la pièce, jusqu’à ce qu’il me trouve.

	À moitié cachée au fond de la cuisine, appuyée contre le coin à côté du réfrigérateur, je souris devant la détermination de son regard alors qu’il se dégage de ses amis aux paroles bienveillantes pour se diriger vers moi. Il tend la main et prend ma mâchoire en coupe, avant de glisser sa main sur ma nuque et de m’attirer plus près. Mes deux mains se lèvent machinalement pour se poser sur son torse.

	— Je t’aime plus encore, dit-il, posant le front contre le mien et me laissant lire toute la profondeur de ses sentiments dans ses yeux.

	— Impossible, murmuré-je tout en passant mes bras autour de son cou et en enfouissant mon visage sous son menton.

	— J’ai tout ce dont j’ai besoin ici, gronde-t-il dans mes cheveux, avant de continuer d’un ton plus léger. Même si j’aurais pu me passer de voir LeBlanc tripoter ma sœur.

	Je ris et lui donne une tape sur l’épaule.

	— Sois sage.

	— OK, ce gosse est en train d’aspirer toute mon énergie, lance Jordy, et je tourne la tête dans sa direction. Quelqu’un peut-il me nourrir, s’il vous plaît, avant que je dépérisse ?

	 

	 

	Jared ferme la porte quand les phares de la voiture de Brian ont disparu de l’autre côté de la colline.

	— C’est le meilleur anniversaire de ma vie, dit-il en se tournant vers moi, souriant.

	— Fais-moi confiance, mon frère, répond Jordy en approchant, John sur les talons et en portant Ole dans son siège. Il va bientôt être encore meilleur.

	— Où vas-tu ? demande Jared.

	— Je pars avec John. Je vous retrouve demain, tous les deux.

	Elle m’adresse un clin d’œil avant de fermer la porte entre nous.

	C’est à moi de jouer.

	 

	JARED

	— Merci.

	Mia se détourne de l’évier avec un sourire.

	Toute cette soirée – mince, toute cette journée – a été une superbe expérience. L’énergie impatiente durant l’entraînement, les réunions et l’échauffement m’ont donné l’impression que de l’électricité crépitait dans l’air. Du genre que je ne pensais jamais sentir à nouveau, mais que je sois pendu si ce sentiment ne s’était pas infiltré sous ma peau dès l’instant de la première mise en jeu. Ces gamins avaient travaillé comme des dingues, ces derniers jours, et la récompense avait été au moins aussi douce pour moi que pour eux.

	Mais rien n’était meilleur que la bouche de Mia durant la deuxième intermission.

	Je ne me soucie pas vraiment de mon anniversaire. Je ne m’en soucie plus depuis mes douze ans, environ, quand Marina Yates m’a souhaité un joyeux anniversaire juste avant de me montrer ses seins derrière le gymnase pendant la récréation. Ce moment est resté un temps fort de toutes mes années de lycée ainsi que de mes années dans l’OHL. Toutes les années après ça, j’étais si concentré sur la prochaine saison que je n’avais simplement pas le temps. Puis mes parents sont morts et cela n’a plus semblé valoir la peine d’être célébré, malgré tous les efforts de ma sœur.

	Le baiser de Mia au stade avait fait disparaître les seins de Marina de la carte.

	Ils n’avaient eu aucune chance.

	— Ne me remercie pas, c’était principalement l’idée de ta sœur. Cette femme est une vraie machine de guerre lorsqu’elle a décidé quelque chose, dit-elle tout en essuyant ses mains sur une serviette, avant de la raccrocher.

	Elle essaie de me dépasser pour sortir de la cuisine, mais je referme ma main sur son poignet.

	— C’est toi qui es entrée dans ce stade, faisant face à ce qui devait être un assemblage de tous les déclencheurs de crise possible, et les oblitérant.

	Je l’attire contre moi.

	— Et tu as fait ça pour moi, ajouté-je d’une voix rauque.

	Je veux qu’elle sache ce que cela signifiait pour moi, qu’elle soit là à m’attendre.

	Ces dernières semaines, j’avais essayé de lui montrer de différentes manières à quel point elle comptait pour moi, et je m’étais senti plus humble en voyant à quel point il était facile de lui faire plaisir. Simplement en envoyant un message durant une journée très occupée, poser une thermos de café près du lit, nourrir le chien, ou simplement placer du dentifrice sur sa brosse à dents et la laissant prête à être utilisée. Chaque petit geste a été remarqué et elle m’a montré sa reconnaissance chaque fois. Pourtant, tout cela semble peu en comparaison de ce qu’elle a fait pour moi aujourd’hui.

	— Je l’ai fait pour nous deux, dit-elle en glissant les bras autour de ma taille et en penchant la tête en arrière pour me regarder. Mais je ne l’aurais jamais envisagé de le faire, si ce n’avait été pour toi. Alors peut-être que je devrais te remercier.

	Seigneur. Cette femme.

	Elle fait glisser ses doigts le long de ma mâchoire et de ma pomme d’Adam sautillante, et j’ai beau être épuisé, mon sexe durcit par anticipation. Il est clairement plus alerte que le reste de mon corps.

	Dès l’instant où j’entre dans la chambre plongée dans l’obscurité derrière elle, mes sens s’aiguisent. Je suis certain que c’est en partie à cause de la façon dont elle s’avance vers le lit, avant de repousser lentement les couvertures. Mais il y a autre chose, le sentiment que quelque chose ne va pas. À moins que ce soit simplement différent. Je remarque que sa main tremble quand elle la tend pour allumer la lampe de chevet de son côté du lit.

	Est-elle nerveuse ?

	C’est là que je remarque le cadre devant la lampe, illuminé par son doux éclat. Un cadre qui n’était pas là ce matin. Mes yeux commencent à parcourir la pièce et je remarque d’autres choses. Des draps que j’aurais juré avoir déjà vus – mais sur le lit de Mia, au cottage. Un oreiller jeté négligemment sur le fauteuil club dans le coin de la pièce. Une photographie accrochée au-dessus de la cheminée, qui se trouvait auparavant au-dessus du lit de Mia.

	Ce n’est que lorsque je vois sa robe de chambre élimée accrochée à la porte de la salle de bain que je comprends la signification de ce que je vois.

	 

	MIA

	Je vois le moment où il réalise.

	Son dos se redresse et sa bouche s’ouvre en grand alors qu’il se retourne lentement pour me faire face. J’ai les poings serrés de chaque côté de mon corps. C’était un acte assez gonflé. Bien loin de ma zone de confort, mais Jordy m’a assuré qu’il serait aux anges. Je n’arrive pas vraiment à déchiffrer l’expression stupéfaite qu’il arbore.

	Je sursaute quand il fait volte-face et ouvre brusquement la porte de la penderie, appuyant sur l’interrupteur. Puis il s’avance à grands pas vers la commode et commence à ouvrir les tiroirs. Ma nervosité s’élève en un tourbillon quand il s’empare d’une poignée de mes sous-vêtements, avant de les laisser retomber. Il baisse la tête sur son torse et je ne vois rien d’autre que la tension faisant onduler les muscles de son dos.

	— Je… je suis… balbutié-je, ma voix frissonnant presque dans le lourd silence ayant enveloppé la pièce.

	— Non, grogne-t-il en réponse, et je referme aussitôt la bouche.

	Merde. Ai-je fait une bêtise ? Était-ce trop rapide ? Une erreur ? Peut-être que Jordy ne connaît pas son frère aussi bien qu’elle le croit.

	La deuxième et la troisième de ces réflexions rebondissent encore dans ma tête quand je m’envole, avant d’atterrir sur le dos sur le lit, le poids de Jared me clouant sur les draps et sa bouche s’emparant avidement de la mienne.

	Ah. Ce n’était pas une erreur.

	Pas à en croire la façon dont il dévore mon corps avec ses mains et dont il dérobe mon souffle avec son baiser. Je dois finalement reculer la tête pour aspirer un peu d’air.

	— C’est pour de vrai ?

	La question est étouffée contre le léger creux entre mes clavicules, où sa bouche s’est aventurée.

	— Hum.

	C’est tout ce que je suis capable de dire alors que mon tee-shirt est relevé et que ses grandes mains se referment sur mes seins, les faisant gonfler. Sa bouche n’est pas longue à suivre, se refermant sur l’un puis sur l’autre, aspirant profondément mes tétons dans sa bouche.

	— Ma Belle ? Tu es là ? demande-t-il, levant légèrement la tête et attendant une réponse.

	Sa bouche à demi ouverte est humide et ses yeux – habituellement bleu acier – sont désormais presque indigo, alors qu’ils se rivent aux miens. Je prends une profonde inspiration avant d’oser répondre.

	— Je suis là.

	— Bon sang.

	Il se plante tête la première dans le creux de mes seins et marmonne une phrase inintelligible. Tout ce que je peux entendre, c’est « … mieux que… » suivi de ce qui ressemble à un nom de fille, avant qu’il lève la tête, souriant d’une oreille à l’autre.

	— C’est le meilleur anniversaire de toute ma vie, putain.

	Je ne prends même pas la peine de lui demander qui est Marina. 
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Chapitre 34

	 

	JARED

	 

	 

	Deux mois plus tard

	Il fait vraiment froid, dehors.

	Nous avons été gâtés avec un sublime été indien. Les températures m’ont permis de continuer à sortir en tee-shirt presque jusqu’au milieu du mois d’octobre. Ce n’était pas la première fois que je voyais les feuilles changer de couleur. Je suis Canadien – j’ai été élevé dans ce climat. Mais traverser en voiture ou voir cela en photos ou dans les films n’a rien à voir, vraiment pas, avec le fait de vivre au milieu des couleurs les plus vives que la nature peut produire.

	Ces derniers mois ont été assez incroyables. Mis à part quelques appels paniqués de la part de Jordy quand notre ours local s’est aventuré un peu trop près du cottage dans l’espoir d’engraisser pour l’hiver. Elle vit là-bas, maintenant, au cottage. Une autre combine des filles.

	Le lendemain de mon anniversaire, John les avait ramenés, elle et Ole, à la maison, uniquement pour l’aider à emballer le reste de ses affaires. Elle avait besoin d’un peu de temps pour reprendre ses marques, avait-elle expliqué. Je n’étais pas ravi, au début, à l’idée qu’elle et Ole ne soient plus dans le coin. Mais Mia avait ensuite remarqué qu’elle ne serait qu’à quelques mètres de là, et que je pourrais garder un œil sur elle à travers la fenêtre.

	Non pas qu’elle en ait besoin. Plus maintenant. Le donneur de sperme d’Ole a accepté d’abandonner ses droits parentaux la semaine dernière, et le pick-up de LeBlanc est garé dans son allée la plupart du temps. Je suis à peu près certain qu’il ne faudra pas longtemps avant qu’il la fasse emménager chez lui. Je ne vais pas aimer ça beaucoup non plus, mais je dois admettre que ce sera bien plus simple une fois qu’Ole sera assez vieux pour aller à l’école. J’imagine que je commence à apprécier LeBlanc.

	Nous avons eu un été et un automne vraiment bons. Mais avec le premier mètre de neige attendu ce weekend, l’hiver est finalement arrivé.

	J’enfonce un peu plus mon bonnet sur mes oreilles avant de prendre une autre gorgée de café. Mia se moque de moi quand je lui dis que l’hiver ne me fait pas peur ; que je continuerai à boire mon café du matin dehors. Et c’est ce que je fais, même si je suis sur les marches, un peu plus près de la maison, tout en continuant d’admirer notre coin du lac. Je jette un œil par-dessus mon épaule vers l’endroit où je sais qu’elle profite du sien, regardant par la fenêtre depuis le confort de notre canapé du salon. Elle rit probablement aux éclats en voyant mes lèvres bleuies.

	Les premiers flocons de neige qui se mettent à tomber, fondant dans mon café, me convainquent de bouger. Le léger rire de Mia m’accueille lorsque je referme la porte derrière moi.

	— Tu abandonnes déjà ?

	Je retire ma veste en cuir et l’accroche sur le portemanteau près de la porte, avant de retirer le bonnet et de le ranger dans une poche.

	— Non, mentis-je. Je dois refaire le plein.

	— Menteur, sourit-elle, m’observant par-dessus le bord de sa tasse.

	La femme renfermée sur elle-même et douloureusement discrète est clairement sortie de sa carapace, depuis que je l’ai rencontrée. Elle en est venue à devenir presque aussi sarcastique que Jordy. Son sourire lui va bien.

	Elle s’est montrée un peu silencieuse, cette dernière semaine, et je me demande si le travail qu’elle effectue occasionnellement avec le Dr Winters, le gynécologue de Jordy, s’avère être trop éprouvant pour elle. Il lui a demandé d’apporter un peu de soutien à domicile à certaines de ses patientes. La plupart étant des femmes exposées à une dépression postnatale, une chose qui, d’après elle, est plus courante que le croient la plupart des gens. Surtout pour des femmes qui vivent un peu loin des radars et qui manquent de contact social.

	Cela avait semblé être une bonne idée. Mia était clairement enthousiaste, et sachant à quel point son ancienne carrière lui manquait, je l’avais soutenue. Elle n’aurait pas besoin d’aller en ville et de risquer de tomber sur des groupes de gens. Le docteur Winters m’envoie les dossiers par e-mail et il revient à Mia de prendre contact avec les patientes.

	La seule fois où nous avons failli nous disputer, c’est quand j’ai insisté pour qu’on lui procure un nouveau véhicule plus fiable, le sien ayant largement dépassé sa date d’expiration. Je ne suis arrivé à mes fins que parce que cette foutue bagnole a cessé de rouler, un soir, alors qu’elle était sur le chemin du retour après avoir rendu visite à une patiente en crise.

	Elle s’est retrouvée échouée sur un chemin de terre non éclairé, au milieu de nulle part, et a à peine réussi à appeler mon numéro pour obtenir de l’aide. Quand je l’ai trouvée, elle était entre les griffes implacables d’une crise de panique. Il m’a fallu une demi-heure pour la calmer suffisamment pour pouvoir l’installer sur mon siège passager et la ramener à la maison.

	J’avais appelé une remorqueuse le lendemain matin et les avait fait transporter la voiture directement à la décharge. Nous lui avons acheté une nouvelle Toyota plus tard dans l’après-midi.

	— À quelle heure est ton rendez-vous de cet après-midi ? lui demandé-je tout en m’enfonçant dans le canapé à côté d’elle, posant une main sur son genou.

	— Je vois d’abord Rueben à treize heures, mais je vais peut-être passer voir une patiente ensuite. Je rentrerai certainement vers seize heures ?

	— Ça me va.

	Je lui étreins la jambe, heureux de savoir qu’elle va voir son thérapeute. Je lui ai demandé plusieurs fois si elle allait bien, pour m’entendre répondre qu’elle allait bien. Je me penche pour l’embrasser dans le cou.

	— Je dois y aller, ma Belle. Je rentrerai peut-être avant toi. Veux-tu que je rapporte quoi que ce soit ?

	— Je ne crois pas. Je mettrai le ragoût à mijoter dans le fait-tout avant de partir.

	— C’est parfait pour ce temps à se geler les fesses, marmonné-je.

	Je me lève, prêt à m’emmitoufler à nouveau pour sortir. Les gloussements de Mia me suivent jusqu’à la porte.

	 

	MIA

	— Comment est-ce possible ?

	Le médecin traitant que m’a conseillé Rueben, dans le même bâtiment, se contente d’émettre un petit rire alors qu’elle se lave les mains dans le petit évier.

	— Vous voulez vraiment que je vous l’explique ?

	Je suis sous le choc.

	Je ne suis pas idiote. Je sais qu’il se passe quelque chose depuis plus d’une semaine, mais lorsque vous savez depuis plus d’une décennie qu’une chose est en dehors de vos possibilités, il est difficile de même l’envisager. La ménopause me paraissait être une explication plus acceptable que ça.

	Je ne sais pas quoi penser, et je ne sais assurément pas comment Jared va réagir. Cela change tout. N’est-ce pas ?

	Je peux sentir la panique ramper sous ma peau, alors que ma respiration s’accélère et que mon pouls commence à cogner dans mes oreilles.

	— Doucement, dit le docteur en sortant un doppler d’un tiroir. Elle fixe les oreillettes jointes et fait glisser le manche sur mon ventre.

	— Inspirez par le nez et expirez par la bouche. Tout doucement.

	Plus facile à dire qu’à faire, mais j’essaie quand même.

	— Ah, le voilà, dit-elle avec un sourire tout en ôtant les oreillettes du petit appareil. Un battement de cœur fort et régulier emplit la petite salle d’examen.

	— Vous devriez peut-être, lui dis-je d’une voix tremblante. M’expliquer, je veux dire.

	 

	 

	— Comment est-ce possible ?

	Je n’étais pas encore prête à rentrer à la maison. Je pensais m’y être préparée, surtout après avoir émis mes suspicions à voix haute devant Rueben pour la première fois. Il avait simplement semblé heureux, et avait immédiatement appelé sa collègue pour voir si elle pouvait me voir entre deux rendez-vous.

	C’est drôle, j’ai dit à Jared que je ne serais certainement pas rentrée avant seize heures, m’accordant le temps supplémentaire que, d’une certaine façon, je savais que j’aurais besoin, alors que j’étais complètement dans le déni.

	Quand j’avais quitté le bureau du docteur, j’avais dépassé l’embranchement de Spence Lake sans ralentir, et ne m’étais pas arrêtée avant d’arriver à Gravenhurst, où je m’étais garée dans un parking presque vide sur le quai. Il n’y avait pas grand-monde dans le coin, en hiver. Durant les mois d’été et d’automne, cet endroit était bondé, et je l’évitais comme la peste. En ce moment, le Segwun, le plus vieux bateau à vapeur en activité d’Amérique du Nord est amarré pour l’hiver.

	Profiter de l’un de ses dîners croisière de l’automne est sur ma liste de choses à faire avant de mourir, et d’une certaine manière, il m’a semblé approprié de venir ici. Qui sait, vu la façon dont la vie n’arrête pas de me lancer des jokers, je ferai peut-être ça aussi, un jour.

	— Mia ?

	La voix de Steffie me ramène à la conversation.

	— Je ne sais pas, finis-je par répondre, mais ma voix vacillante me trahit.

	— Oh, chérie, roucoule-t-elle. Tu veux que je vienne ? Je peux facilement déplacer mon dernier rendez-vous et être chez toi dans deux heures.

	C’est tentant. Si tentant, et seulement quelques mois plus tôt, j’aurais probablement accepté, mais ce n’est plus moi.

	— Je vais bien. J’ai quarante-deux ans, je devrais pouvoir surmonter ça. Même si ça me fiche une trouille bleue.

	— Tu vas te mettre en colère si je pousse un couinement de joie ? murmure Steffie, me faisant rire malgré les larmes qui coulent sur mon visage.

	— Ce n’est pas comme si je pouvais t’en empêcher.

	J’ai à peine prononcé ces mots que je dois écarter le téléphone de mon oreille. Steffie prend les couinements très au sérieux.

	— Jared va être sur un petit nuage, dit-elle lorsqu’elle se calme enfin.

	— Mon Dieu, je l’espère.

	Je ne suis pas tout à fait aussi confiante qu’elle semble l’être.

	— Ne dis pas de bêtises. Rien ne rend un homme plus heureux que d’entendre que ses spermatozoïdes sont allés plus loin que ceux d’aucun autre homme jusqu’alors.

	 

	 

	Jared ne rentre pas avant moi, et d’ici à ce que ses phares apparaissent dans l’allée, je me tords les mains et fais des exercices de respiration. Même si, je l’admets, je ne sais plus trop si j’essaie de repousser une crise de panique, un accès d’hystérie ou une simple crise de nerfs. C’est un peu comme jouer à pile ou face.

	Dès qu’il rentre dans la maison, il sait.

	Enfin, il ne sait pas, mais ses yeux restent rivés aux miens, même lorsqu’il ôte ses bottes et se débarrasse de son manteau. Il ne dit rien. Pas avant de s’être avancé, de s’être assis à côté de moi et de m’avoir attirée sur ses genoux. Là, il parle.

	— Dis-moi.

	Il a peur, je peux l’entendre dans sa voix, et je réalise à cet instant que j’aurais dû partager mes craintes avec lui plus tôt. Il a clairement montré qu’il s’inquiétait.

	— Rien de grave, m’empressé-je de le rassurer, me retournant sur ses genoux pour pouvoir prendre son visage en coupe, sa mâchoire mal rasée râpant contre mes paumes alors qu’il serre les dents.

	— Dis-moi, répète-t-il.

	— Je suis enceinte.

	Mon cœur cogne dans ma gorge, et c’est encore plus dur de le dire à voix haute à Jared que lorsque je l’ai annoncé à Steffie. Mis à part ses mains se contractant sur mes hanches, au point de probablement laisser quelques bleus, il ne réagit pas.

	— Jared ?

	— Comment ? finit-il par murmurer. Comment est-ce possible ?

	Je ris presque, me demandant combien d’autres personnes vont lâcher cette question.

	— Je ne sais pas, commencé-je prudemment.

	C’est la vérité, je ne sais pas. Pas vraiment.

	— Je ne t’ai jamais menti. On m’a dit, il y a des années, que ce n’était pas envisageable pour moi, et je n’ai jamais eu de raison d’en douter. J’ai essayé de retomber enceinte après ma première fausse couche, mais cela n’a jamais marché. Je…

	Jared secoue sèchement la tête, me faisant ravaler mes divagations.

	— Ce n’est pas ce que je voulais dire, lâche-t-il entre ses dents serrées, l’air de retenir à grand-peine sa colère.

	Ses yeux sont baissés, mais quand il les lève pour croiser les miens, il devient clair que la colère n’est pas l’émotion qu’il essaie de contenir.

	— Ce que j’essaie de dire, c’est, comment est-il possible que, alors que je pensais déjà tout avoir – bien plus que tout ce que j’aurais pu imaginer – il y ait plus à venir ?

	Quand la première larme coule sur sa joue – les miennes les ayant précédées de loin –, j’enroule mes bras autour de sa tête, l’attirant sur mon épaule. Il n’y a rien de plus à dire, mais tant à ressentir.

	Griffin me donne un petit coup sur le genou avec son nez, ne sachant absolument pas quoi penser de notre comportement, j’en suis certaine, mais il finit par se recoucher. Je ne sais pas vraiment combien de temps nous restons ainsi, ne me souciant plus du tout du temps qui passe, quand Jared me soulève soudain de ses genoux.

	Portant la main à sa poche, il sort son téléphone, compose un numéro et le place à son oreille.

	— Hé, Morveuse. Devine quoi ?

	Je devrais peut-être me sentir agacée qu’il m’ait rejetée sans cérémonie pour appeler sa sœur, mais j’en suis incapable. Pas alors que je vois le sourire qui illumine son visage.

	— Je vais être Papa.

	Je peux entendre Jordy hurler, même depuis l’endroit où je suis assise, et je pourrais jurer d’avoir vu son torse se bomber.

	— Évidemment que c’est Mia.

	Il semble irrité, maintenant, et je ravale un reniflement amusé. Je sais exactement ce que sa sœur a demandé. Il appuie sur une touche du téléphone et, soudain, je peux entendre la voix de Jordy.

	— … est-ce possible ? Je croyais qu’elle ne pouvait pas avoir d’enfants ?

	Cette fois, je ne me retiens pas, je rejette la tête en arrière et je ris. Jared se tourne vers moi, un sourire suffisant sur le visage.

	— Je sais, dit-il en m’adressant un clin d’œil. Mais il est clair que rien ne peut retenir les petits soldats du Forceur. 
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Épilogue

	 

	JARED

	 

	 

	Il fait déjà chaud. Il n’est même pas encore sept heures et déjà, la sueur perle à mon front. La journée va être une fournaise. Je ferais mieux de terminer ce système d’arrosage avant que les légumes de Mia se dessèchent.

	J’avais retiré un demi-hectare d’arbres à l’arrière de la maison deux ans auparavant, afin de faire de la place pour construire une serre. Un endroit où elle pourrait commencer à semer avant que le gel dégage le terrain, et un large jardin arboré où elle pourrait faire pousser des choses.

	Elle avait eu peu de temps pour arroser le jardin à la main, cette année, pas avec un nouveau chiot à s’occuper, alors je lui avais promis d’installer un système d’irrigation. Le pauvre Griffin ne me le pardonnera certainement jamais ; il n’est toujours pas habitué à cette petite boule d’énergie qui court partout.

	— Papa, qu’est-ce que je fais, maintenant ?

	Je me tourne vers JT, qui a apparemment un poisson au bout de sa ligne. Jon Thomas Kesla est né un beau matin de mai, il y a un peu plus de quatre ans. 

	Lorsque je l’ai découvert à côté de notre lit à cinq heures, ce matin, et que je lui ai demandé pourquoi il était debout si tôt, il m’a annoncé qu’il voulait attraper un poisson. C’est l’anniversaire de son cousin et meilleur ami, Ole, aujourd’hui, et il est déterminé à lui attraper un poisson. Depuis qu’Ole a attrapé son premier poisson assez gros pour être mangé sur mon bateau, plus tôt ce printemps, JT meurt d’envie d’en attraper un lui aussi.

	— Viens par là, mon grand.

	Je m’assois derrière lui et m’avance, les jambes de chaque côté de lui et le maintenant des deux bras. 

	Je recouvre délicatement ses petites mains des miennes et je remonte doucement la ligne.

	— On dirait que c’est un gros, gamin.

	— Fais-le, dit-il en essayant de retirer ses mains de sous les miennes.

	— Hors de question. C’est ton poisson, tu vas devoir le ramener. Je ne fais que te prêter mes muscles en attendant que les tiens soient assez gros.

	— Les muscles d’Ole sont assez gros, remarque-t-il d’un ton mélancolique, et je ravale un sourire.

	Ole a clairement hérité des gènes masculins des Kesla. Dieu soit loué. Jordy étant l’avorton de la famille et son donneur de sperme une fouine minuscule, Ole promet d’être un sacré costaud. Fidèle au surnom que je lui ai donné quand il venait de naître.

	— Ole a un an de plus que toi, mon grand. Tu le rattraperas bientôt, tu vas voir, lui dis-je tout en tenant plus fermement la canne à pêche. Tu es prêt à ramener ce poisson à la maison ?

	— OK.

	Il ne semble pas très sûr de lui, mais il écarte ses petites jambes et se prépare au combat, comme un bon petit gars.

	Lorsque nous ramenons le crapet de belle taille sur le dock, la capacité d’attention de la taille d’une fourmi de JT est déjà arrivée à son terme.

	— Maman ! hurle-t-il en laissant tomber la canne à pêche et en courant vers la maison, ses petits pieds claquant sur le dock. Je garde les yeux fixés sur lui, priant pour que Punk, le nouveau chiot, ne le fasse pas trébucher.

	Mia a ouvert les portes coulissantes avant que JT ait le temps de commencer à cogner dessus, une chose qu’il a tendance à faire malgré nos nombreux avertissements. 

	Elle se retient à la porte quand le garçon et le chien foncent tous deux dans ses jambes.

	Un doux sourire, celui qu’elle n’accorde qu’à ses « garçons », qu’il s’agisse de celui marchant sur deux pattes ou de ceux à quatre pattes, illumine son visage.

	 

	MIA

	J’envoie un baiser à Jared avant de reporter mon attention sur le lapin Duracell accroché à mes jambes.

	Les seules fois où je voie mon fils relativement calme, c’est quand il est dehors avec son père. L’effet apaisant que Jared a toujours eu sur moi semble fonctionner aussi sur JT. Mais il me force à rester toujours sur mes gardes. 

	Ce dont je suis plutôt reconnaissante, en fait.

	Depuis qu’il est né, je n’ai plus eu une seule crise de panique. C’est très étrange, mais même lorsqu’il était bébé, il réclamait mon attention dès que je ressentais l’un des premiers signes annonciateurs.

	Je ne serai jamais du genre à apprécier d’aller au centre commercial, à un concert ou de monter dans un train ou un avion, mais je me débrouille beaucoup mieux avec les événements plus ordinaires, comme de faire les courses. 

	Je ne vais pas à tous les matchs à domicile des Colts, mais j’essaie d’en voir quelques-uns chaque saison.

	— Tu veux venir voir mon poisson ? demande JT en m’adressant un sourire.

	Il est encore en pyjama, et il est clair que ses cheveux n’ont pas encore rencontré de brosse, mais son père est à peu près dans le même état, tout comme moi. Nous sommes du genre plutôt décontracté, et durant l’été, nous ne prenons souvent même pas la peine de nous habiller, à part peut-être pour enfiler un maillot de bain.

	Je passe ma main dans ses cheveux.

	— J’adorerais voir ton poisson. Vas-tu aider Papa à le nettoyer ? demandé-je, lui prenant la main et fermant la porte derrière moi.

	— Beurk. Ça pue.

	La seule chose sur laquelle mon fils et moi nous accordons. Normalement, nous attrapons et relâchons les poissons, ici, l’étape dégoûtante du nettoyage nous est donc généralement épargnée, mais celui-ci est spécial.

	— Bonjour, souris-je à Jared, qui penche la tête en arrière pour un baiser quand je pose la main sur son épaule.

	— Bonjour, ma Belle. Aurais-tu ton téléphone sur toi, par hasard ? J’ai laissé le mien à l’intérieur.

	— Bien sûr.

	Je sors mon téléphone de la poche de mon kimono et ouvre l’application d’appareil photo.

	— Tu es prêt, mon grand ? lui demande Jared.

	Nous devons tous deux nous mordre la lèvre pour ne pas éclater de rire devant le visage plissé de JT.

	Jared doit l’aider à tenir le gros poisson pendant que je prends quelques photos.

	— Pouvons-nous l’emballer, maintenant ? demande JT.

	Il essuie ses mains visqueuses sur son pyjama, ce qui me fait pousser un grognement. Jared, lui, rejette la tête en arrière et son rire insouciant résonne dans toute la baie.

	— Qu’y a-t-il de drôle ? hurle Jordy depuis l’endroit où elle est perchée, sur le dock tout neuf de l’autre côté de l’eau.

	 

	 

	L’année dernière, après avoir vécu à Bracebridge avec John pendant deux ans, ma belle-sœur a fini par l’épouser. Il était venu, un soir, pour annoncer ses intentions à Jared. Cela avait instantanément dissous le moindre doute qu’aurait encore pu avoir Jared à son sujet.

	Mais la proposition de mariage n’était pas la seule chose dont il était venu discuter. Il voulait également me parler. Il avait apporté un dessin approximatif, mais très bon de la maison qu’il espérait construire à sa femme. 

	Exactement là où se trouvait mon cottage.

	Il était resté relativement vide depuis que Jordy avait déménagé, et les seules fois où il était utilisé, c’était lorsque Steffie, Doug et les enfants venaient passer un weekend de temps en temps, et quelques semaines durant l’été. 

	Mais j’avais tout de même dû déglutir, jusqu’à ce que je voie l’expression sur le visage de Jared.

	J’avais transféré la propriété en vente privée, et même si c’était le deuxième printemps de ces cinq dernières années que je me réveillais au son de gros engins de travaux, j’ai été ravie quand la maison a fini d’être construite.

	Fidèle au cottage original, il s’agit d’une maison en rondins, du moins vue de l’extérieur. Contrairement à la précédente, cette maison est bien plus grande, avec de la place pour une grande famille. Ils travaillaient déjà là-dessus lorsqu’ils ont emménagé en juillet de l’année dernière.

	Jared et moi nous sommes mariés durant une cérémonie discrète à Gravenhurst, juste après avoir passé notre premier Noël ensemble. 

	Sans souci et sans tracas, à peu près comme nous vivons notre vie au quotidien.

	Cela n’a pas toujours été un long fleuve tranquille, et j’ai ressenti chaque secousse sur le chemin, mais chaque fois qu’il y en avait une et que nous la surmontions, je me sentais plus forte – plus vivante.

	Je ne me cachais plus par peur de vivre.
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	À propos de l’Auteur

	 

	 

	 

	Freya Barker aime écrire sur des gens ordinaires avec des histoires extraordinaires.

	Poussée à faire ses livres sur les « vrais » gens, elle crée des personnages qui sont peut-être moins que parfaits, chacun luttant pour trouver sa propre part de bonheur, mais tout en méritant de la romance, des sensations fortes et des frissons dans leur vie.

	Lauréate du prix RomCon « Reader’s Choice » du meilleur premier livre pour Slim To None, et finaliste du Kindle Book Award avec From Dust, Freya continue d’ajouter à sa collection de romans publiés qui ne cesse de croître alors qu’elle diffuse histoire après histoire avec un nombre infini de personnages meurtris et bosselés, en quête d’attention !

	Facebook : http://www.facebook.com/FreyaBarkerWriter

	BookBub : https://www.bookbub.com/authors/freya-barker

	Amazon : http://bit.ly/FreyaAmazon 

	Web : http://bit.ly/FreyaWeb

	Goodreads : http://www.goodreads.com/FreyaBarker

	Twitter : http://twitter.com/freya_barker

	Instagram : https://www.instagram.com/freyabarker.writes/

	YouTube : https://www.youtube.com/channel/UC6i_Bq53sGfV6y-gihfFDJA/featured?view_as=public

	Newsletter : https://app.mailerlite.com/webforms/landing/y1y4f2

	 


 

	 

	Résumé

	 

	Quel impact cela aurait-il si tout devenait brusquement noir ?

	Pour Mia, un trajet en métro bondé change toute sa vie. Se retirer dans une région désertique l’aide à faire face à un monde soudain trop bruyant, trop turbulent.

	Confinée en toute sécurité dans le petit chalet sur le lac, elle n’est pas préparée au voisin qui emménage de l’autre côté de la baie.

	Une blessure rédhibitoire pour sa carrière a définitivement mis Jared sur la touche. Sa réputation comme « Le Fonceur » ne survivra pas aux responsabilités imprévues qui l’attendent.

	Loin des yeux du public, il s’adapte à sa nouvelle réalité, sous l’observation silencieuse de l’ermite intrigante de l’autre côté du lac.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Venez découvrir les

	autres titres parus chez

	Juno Publishing

	http://www.juno-publishing.com

	 

	Et visitez notre page

	Sur Facebook

	https://www.facebook.com/junopublishingfrance
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